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PRÉFACE
Les traités de pharmacie sont assez nombreux; mais ils ont tous été spécialement écrils pour le pharmacien et rétudiant en pharmacie; ils ne sont donc que d'une utilité fort restreinte pour le médecin. Ce dernier n'a pas en effet besoin de connaître tous les détails de la préparation des médicaments; il lui suffit d'élre renseigné d'une manière générale sur les diverses formes pharmaceutiques, de bien apprécier les différences qui existent entre elles, afin de peser leurs avanlages et leurs inconvénients et de pouvoir les prescrire en connaissance de cause.
Aux divers modes de préparation, j'ai ajouté des renseignements sur la manière d'administrer et d'employer les médicaments; ces détails sont fort importanis et peuvent être très utiles au médecin dans l'exercice de sa profession. Ce livre n est donc point un traité de pharmacie pure, j'ai voulu qu'il fût avant tout pratique, aussi me suisje écarté de l'ordre habituellement suivi dans les livres classiques.
PRÉFACE
J'ai divisé l'ouvrage en trois parties :
Le livre premier traite des opérations pharmaceutiques, récolte et conservation des plantes, dessication, pulvérisation et toutes manipulations qui servent à transformer les matières premières en médicaments.
Le livre second est consacré à l'étude des médicaments réservés pour Cusage externe. Ces, médi- •camenls sont réunis par groupes lorsqu'ils présentent de l'analogie soit au point de vue de leur constitution soit au point de vue de leur action .thérapeutique.
Dans le troisième livre, le lecteur trouvera tous les renseignements relatifs aux médicaments destinés à r usage externe ; ils sont également classés d'après le principe que je viens d'indiquer.
Tel est le plan de l'ouvrage :
Être utile, sans être ennuyeux, voilà le but que je me suis proposé : je serai trop heureux si j'ai pu l'atteindre.
Juiltet 1892.
P. Y VON
PRÉLIMINAIRES
La pharmacie est une science complexe qui utilise tout à la fois la botanique, la chimie et la physique : ou peut la définir l'art de connaître, cliohir, préparer ci. conserver les médicaments.
Par ce mot de viédicament on désifi;-ne toute substance, quelle que soit son origine, qui est employé o dans un but curaiif. Cette délinition est peu précise, elle est cependant la seule que Ton puisse proposer car il existe bien peu de substance, qui, depuis Torif^ine de la médecine jusqu'à nos jours n'ait été em- ])loyée comme médicament. Les aliments eux-mêmes {lail, alcool) peuvent, dans certains cas, devenir des médicaments.
Au point de vue de leur provenance les médicaments peuvent être divisés en trois groupes suivant qu'ils sont d'origine animale, vci/élale ou minérale K Ils sont simples ou coniposés; dans ce dernier cas ils résultent
Il soraiL plus exact de dire chimique
du mélange de plusieurs substances en proportions
défi nies. . , ,
Les médicaments fournis par le règne animal, après avoir été très nombreux, sont aujourd'hui peu employés : , . ■ , 1
Les animaux utilisés en entier sont Ucanlharide, les limaçons, la cochenille et la chair musculaire des animaux domestiques. Parmi les produits animaux citons : tes graisses et huilrs médicinales, le lait, la rire, le blanc de baleine : Parmi les sécrétions et les excrétions : le musc, la civelte, le castormm, les yeux d'écrevisses et Cambre gris.
Les substances d'origine végétale sont encore très employées en médecine ; mais le nombre de celles qui sont utilisées en nature va sans cesse en diminuant. En effet, grâce aux progrès de la chimie, on a pu retirer de chaque plante et on isole encore tous les jours an ou plusieurs principes actifs, dont la composition et l'action physiologique sont bien définies, et qui, dès lors, sont presque exclusivement utilisés.
Le troisième groupe, celui des médicaments chimiques, quelle que soit leur origine, animale (cantharidine), végétale (sulfate de quinine), ou minérale (arsenic), est le plus nombreux et fatalement destiné à absorber les autres. Bientôt de l'ancienne pharmacie, aux formules si complexes, il ne restera plus rien ; seules quelques-unes, sanctionnées par l'usage seront conservées, pour ainsi dire par respect. Est-ce un bien, est-ce. un mal? Mis en présence d'un fébricilant, quel praticien songerait aujourd'hui au vieil opiat à base de quinquina, ou à l'infusion d'une forte dose de cette écorce dans une bouteille de vin blanc, remède autrefois populaire chez nos paysans de la Sologne ? N'a-t-il pas sous la mkin le sulfate de quinine, plus prompt d'action, plus énergique à employei'? Certes, la dé-
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couverle de Pelletier et CavenLou constitue au point (le vue pharmaceutique un progrès immense; mais en est-il toujours de même au point de vue thérapeutique? Le quinquina n'est-il point par rapport à la quinine un médicament composé dans lequel existe une association d'autant plus heureuse qu'elle est naturelle ? Dans beaucoup de cas le sulfate de quinine domptei-a plus vite une fièvre ; mais la détruira-t-il aussi profondément ; en préviendra-t-il aussi sûrement le retour ? L'etTet sera plus prompt ; mais souvent il sera moins durable, et finalement, il pourra se faire qu'on soit obligé d'employer une dose de quinine représentant un poids de quinquina plus élevé ([ue celui que l'on eut employé en nature.
Quelle que soit leur origine il est indispensable de faire subir aux substances un certain nombre de manipulations destinées à les transformer en médicaments ; le nombre de celles qui peuvent être directement utilisées est assez restreint.
Il faut cotmnîtn-, choisir, récolter, préparer et covserver les substances d'origine miimale ou véqétale; quant aux substances tirées du règne animal il suffit de les reconnahre, de constater leur pureté et de les piiri/ier si cela est nécessaire.
Nous allons étudier succes.sivement ces diverses opérations.
Connaissance des médicaments. - L'ensemble des ronnaissances nécessaires est fourni parla ùntnniaw' la walicre médicale, la chimie et la ph,/siqi,e Nous ne pouvons, dans un cadre aussi restreint, donner un aperçu, même sommaire de ces sciences; nous nous l)ornerons ;i indiquer plus tard les caractères saillants des priiicq)aux médicaments.
La connaissance des matières premières qui doivent servi)- a la préparation des médicaments est de la
I, NOTIONS m l'IlARMÂCIB NÉCESSAIRES AU MÉDECIN nlus haute importance, surlout lorsqiril s'agit de ù^ta^'oes végétales. En eflet le livre oriic.el, le Codex m-es îitrempU^ espèce déterminée, qui pren.l
e nom d'otknale^ à TeKclusion des autres espèces voisines. Par exemple plusieurs espèces de men h,. croisent en France ; l'espèce officinale qui seule dml A re employée en pharmacie, est la meuLhe po(î;.ee.Les espèces voisines, m. e/..e,m. .er/^m. a^uai.^ue,m.p».qui présentent des propriétés analogues sont des Tuccédanés. Le médecin peut les prescrire ; mais le pharr^ac en ne doit jamais les substituer à 1 espèce offici- Tle Les succédanés présentent bien des proprie es analogues à celles de l'espèce officinale ; mais elles sont plus ou moins accentuées; ou bien oflrent quelaue particularité qui a motivé le rejet.
Lorsqu'il s'agit de plantes indigènes, le pharmacien peut ou les récolter lui-même ou tout au moins avoir Ta plante entière à sa disposition ; il peut faire un choix certain de l'espèce officinale. Il n'en est pas de mem. pour les substances exotiques; la plante n arrive jamais toute entière : mais seulement la partie employée, par exemple la racme de la rhubarbe ecorces àn lub^qurnl etc. Dans ces conditions, le pharuiacien doi s'en rapporter à l'examen organoleptique et constatei que la substance présente bien les caractères décrits dans les traités de matière médicale; il peut aussi procéder à l'analyse chimique, constater la présence des principes caractéristiques et, au besoin, en la le h dosc^e. 11 doit, en outre, s'assurer que la substance est dans un parlait état de conservation
Un srand nombre de substances médicinales, soit indigènes, soit exotiques, surtout celles dont la valeur commerciale e^t élevée, sont sujettes a être falsifi es Les fraudes sont très nombreuses. LUes consistent surtout pour les substances exotiques dans le mélange
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d'espèces botaniques voisines, ou même différentes, mais présentant un aspect analogue. Les feuilles de sené sont, par exemple, mélangées de feuilles d'arguel. Les fruits de la badiane, de ceux de Tanis étoilé du Japon. Les poches de musc sont en partie vidées et remplies d'un mélange de sang desséché, de résines, etc., présentant une couleur et un aspect analogues. Parfois même des produits sont fabriqués de toutes pièces; ainsi, les fraudeurs ne se sont pas contentés de falsifier le safran en l'imprégnant de miel et de substances minérales très denses, on le mélange de pétales de souci, de carthame et autres, au besoin découpés à l'eiiiporte pièces et teints. Les lecteurs pourront trouver à ce sujet des renseignements détaillés dans les divers traités de l'alsiticalions, notamment l'excellent ouvrage de Chevallier et Baudrimont.
Le choix des substances minérales ou des produits chimiques est plus J'acile : le pharmacien doit savoir les reconnaître; constater leurs caractères de pureté et, au besoin, doser la matière active. Ces produits sont ou préparés spécialement pour l'usage thérapeutique (alcaloïdes et leurs sels), ou bien empruntés à l'industrie fjuiles consomme sur une vaste échelle (glycérine, acide phénique, etc.). On doit dans ce cas s'assurer de hnii' pureté ou mieux les puriher avant de les em- [)loyer.
Le pharmacien trouve dans l'étude de la botanique les connaissances nécessaires pour lui permettre de re.connuîire et de récolter les plantes médicinales. Bon nombre de ces plantes croissent en France, mais sauf (luelques espèces (digitale, belladone, solanèes vireuses) elles sont peu actives. Les plantes médicinales ne se trouvent pas partout, elles croissent de préférence dans cei'laines régions, et leur récolte constitue souvent une industrie pour le |)ays {digitale, yen-
liane, arnica, safran). On les récueille et on les expédie dans les lieux de consommation et de iabrication des médicaments.
Les plantes médicinales peuvent ou croiire spontanément ou être cultivées. Pour certaines, la culture exerce une influence très marquée sur leurs propriétés. Cette inlluence est très connue, la plupart des plantes comestibles ne le sont devenues que par la culture qui modifie profondément (en les atténuant) leurs propriétés naturelles. Ainsi, le ce/eri et le cardon sont deux ombellifères (apium graveolenset cinara cardunculus) privées par la culture de leur principe acre et aromatique. La chicorée sauvage (cichorium intybus) très usitée en médecine, perd son principe amer et devient comestible; bien plus, si on la fait végéter à labri de la lumière elle s'étiole, blanchit et devient la « barùe de capucin ». Presque tous les fruits des pomacées et iirupacées ne sont devenus comestibles que par la culture. D'une manière générale, on peut dire que la culture est nuisible aux plantes médicinales en leur faisant perdre Vawcrtume, Vâcreié ou les principes aromatiques dans lesquels réside souvent leur vertu. Il y a, toutefois, exception pour les principes odorants qui sont améliorés et accrus par la culture.
Étant admis que la plante médicinale doit croître naturellement, ses propriétés sont influencées par diverses conditions de végétation que nous allons passer en revue.
L'influence du terrain est très remarquable surtout chez les plantes de la famille des ombellifères. Celles qui sont aromatiques le deviennent beaucoup plus lorsqu'elles croissent dans un terrain sec; dans un terrain humide, les propriétés toxiques (ciguë) sont augmentées. Certaines plantes (crucifères) deviennent
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l)eaucoup plus vigoureuses lorsqu'elles croissent dans le voisinage des habitations, etc.
L'influence delà lumièresav la végétation est t(Hit aussi manifeste que celle du terrain. Les plantes croissant dans un endroit bien éclairé et bien exposé sont vertes, vigoureuses; celles qui poussent à l'ombre et dans un endroit peu exposé à la lumièi'e sont pâles (chlorotiques), molles et souvent chétives.
L'influence du climat est très marquée et une |)lante n'acquiert toute sa vigueur et ses propiiétés que dans le ])ays ou elle croit naturellement. Si Ton Iranspoi'te dans nos contrées des végétaux des pays chauds et qu'on les mette à l'abri d'un abaissement Irop grand de température en les maintenant en hiver dans line enceinte artificiellemnt chaullee ; on peut bien les l'aire végéter; les feuilles et parfois les fleurs peuvent bien paraître mais il est rare que lai'ructiiication puisse avoir lieu, et beaucoup des actes de leur vie végétative (notamment les sécrétions), ne pourront s'accomplir.
L'âge exerce une grande influence sur la qualité et la (/vaniité des principes actifs contenus dans les plantes. Lorsqu'elles sont jeunes elles renferment surtout des principes mucilagineux ; les principes amers et parfois toxiques n'apparaissent que plus tard, lorsque la plante est entièrement développée. Ainsi les feuillets de la chicorée amère sont comestibles dans leur jeune âge : plus lard elles deviennent trop amères; de même les jeunes pousses de la viorne et de l'aconit sont employées comme comestibles dans certains pays : elles deviennent ensuite vénéneuses. C'est pour cette raison que le Codex spécifie l'âge et l'épocpie oii l'on doit récolter les plantes médicinales. Cette époque varie suivant que la plante est annuelle ou bisannuelle et suivant aussi la partie employée.
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En général on doit loujours procéder à la récolte au moment où la partie qu'on veut utiliser renferme le maximum de principes actil's.
On arrachera les racines lorsqu'elles sont gorgées de suc c'est-à-dire, pour les plantes annuelles un peu avant l'apparition des feuilles; le Codex dit avant la lloraison ; c'est un peu tard. La racine des plantes bisamiiœllps {Ache, A-nf/rlic/oe) est récoltée après la chute des feuilles, et hu-sque la tige commence à se mortilier, c'est-à-dire à l'automne ou au commencement de l'hiver. La racine des plantes vivaa^s est récoltée aux mêmes époques ; mais après plusieurs années de végétation (3 ans en moyenne) {Aimée, Historié, Gen-
Les Bulbes {Scil/e, Colchique) doivent être recueillis après la floraison et la fruclificalion de la plante, c'està-dire à l'automne. Les Jiourgenm seront recollés au contraire au printemps, avant l'épanouissement, alors que leur tissu est encore compact.
On doit récolter les feuilles au moment oii elles sont dans toute leur vigueur, c'est-à-dire avant l'apparition des Heurs [Belladone, l'igU.ale, Jusquiame). Mais lorsque les feuilles renferment, comme les fleurs un principe odorant on les récolte au même moment. [Absinlke, Rue el toutes les Labiées). C'est ainsi que l'on procède pour la récolte des sommités fleuries c està-dire des parties terminales de la plante constituées par le mélange des feuilles et des Heurs étroitement entrelacées {Petite centniare, Origan, Melilol etc ).
Les Heurs doivent être recueillies au moment où elles présentent le maximum de fraîcheur et de parfimi, alors qu'elles commencent à s'épanouir. Il n'y a d'exception que pour les fleurs d'oranger et les roses de Provins que Ton récolte avant l'épanouissement alors qu'elles sont encore en boulon.
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Le moment de la récolte des frwts varie suivant leur nature. Les fruits charjim qui doivent être transformes de suite en médicaments sont récoltés au moment de leur maturité {Coings), sauf dans les cas où Ion l'echerche la saveur acide ou astringente [Raisin-Verjus), horsciue les fruits sont s et déhiscenls on doit les récolter un peu avant leur maturité complète de manière à ne rien perdre de leur contenu ce (jui arriverait si on les laissait s'ouvrir spontanément. Lorsqu'ils sont indéhiscmts on doit attendre qu'ils soient parfuiivmmt viûrs, si l'on doit faire usage des graines ; on peut au contraire les recueillir avant entière maturité, si c'est le pcricdvpe qui constitue la partie médicamenteuse [grenade).
On recueille les semences que lorsqu'elles sont arrivées à maturité complète.
On doit récolter en hiver les tiges et le bois des plantes ligneuses, c'est en effet à ce moment que leur tissu est le plus compact et qu'il cède à l'eau la plus Forte proportion de matériaux solubles. Les tiges des plantes herbacées sont recueillies avant l'apparition des fleurs.
On récolte les écorces indigènes soit en automne après la chute des feuilles et lorsque la végétation est terminée, soit au contraire au printemps avant la floraison.
Loi'squ'on récolte les plantes pour les conserver il faut toujours avoir soin de choisir un temps bien sec, une belle journée et attendre que la rosée du matin soit dissipée. Pour les fleurs, en particulier, le moment de la récolte exerce une grande influence sui- leur conservation et sur l'intensité de leur parfum. Leur récolte doit toujours avoir lieu le matin ou le soir et jamais au milieu de la journée, parce que leur parfum est plus faible à ce moment-là.
Les renseignements que nous venons de donner sont applicables seulement aux plantes indigènes que le pharmacien peut récolter lui-même. Pour les plantes exotiques, il ne possède d'autre moyen de contrôle que de s'assurer de leur bonne conservation et de vérifier si elles présentent bien les caractères de la sorte officinale. La connaissance du lieu d'origine constitue aussi un renseignement important, mais qu'il n'est pas toujours possible de se procurer. Pour certaines plantes ou subtances, l'examen chimique et le dosage des principes actifs constituent un mode de contrôle indispensable et d'une riguem- absolue. Le dosage des alcaloïdes dans le quinquina, dans l'opium permet d'avoir des médicaments d'une activité toujours identique.
CHAPITRE I
DKS OPÉRATIONS PHARMACEUTIQUES
Lorsque le pharmacien s"est procuré les piaules ou lualières premières il doit, pour les convertir en médicaments, leur l'aire subir un certain nombre de manipulations que nous allons passer successivement en revue.
Triage et mondnlion. -— La première opération que Ton fait subir à une plante que l'on vient de récolter consiste à la débarrasser de toutes les matières étranj;ères qui la souillent et à la séparer des autres plantes avec lesquelles elle peut se trouver accidentellement mélan^-ée. Cette opération a reçu le nom de triage ou inondation. Il faut d'abord nettoyer la plante, la débarrasser de la terre et des autres souillures puis enlever les parties détériorées et séparer celles qui ne doivent l)as être conservées dans les cas ou elle n'est pas utilisée toute entière. S'agit-il par exemple de digitale, on détachera les feuilles et on les séparera de la plus grande partie de leur pétiole de manière à ne conserver que le limbe; s'agit-il d'une écorce, on enlèvera
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la couche superficielle qui peut être plus ou moius détériorée ou couverte de végétaux cryplogamiques ; Les raciues et tiges souterraiues (Rhizomes) seront lavées, brossées avec soin ; on en sépare les parties cariées, puis le collet, de manière à les mettre dans l'impossibilité de germer plus tard.
Les plantes IVaiches sont ou transformées de suite en médicament ou bien conservées.
Comerualion drs plantes. — Quelques plantes sont conservées à l'état trais ; ce sont les racines de rai/ovl, de guimauve, de grenadier, les rhizomes de réglisse, et quelques bulbes. On les plonge entièrement dans du sable fin contenu dans des caisses ou tonneaux que Ton peut couvrir et que Ton conserve dans un endroit fi-ais : Il n'y a aucun avantage à conserver ainsi ces plantes ; même celles qui sont nmcilagineuses. Lorsque la dessiccation a été faite dans de bonnes conditions la plante conservée est aussi active que la plante fraîche.
La dessiccation est le seul moyen de conserveries plantes ; théoriquement une plante sèche doit représenter la plante fraîche privée de noneau de végétation. Malheureusement quelques principes volatils peuvent disparaître en même temps que l'eau et les soins que l'on doit apporter à la dessiccation ont pour objet de remédier autant que possible à cet inconvénient.
Deux modes de dessiccation sont employés : à air
libre ; à iétuoe.
Dessiccation à air libre. — C'est le meilleur, celui qui expose le moins à la déperdition des principes volatils et que l'on devra employer toutes les fois que cela sera possible.
Dessécher un^ plante c'est lui enlever toute 1 eau qu'elle renferme, sans lui faire perdre aucun autre de ses principes volatils. La dessiccation à air libre sans
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élévation de tempéraiare est le moyen qui convient le mieux. Malheureusement il exige un temps assez considérable pendant lequel la plante est exposée à diverses causes d'altération. Il faut donc se placer dans les conditions les meilleures pour que la dessiccation s'edectue rapidement. Tout d'abord il ne faut dessécher de cette manière que les plantes ou parties de plantes qui ne renferment que peu d'eau de végétation, c'est-à-dire les feuiUes, les fleurs el les sommités.
Le séchoir est constitué par de vastes salles ordinairement situées dans les combles, exposées au midi et pouvant être largement ventilées : elles sont garnies f/e claies, grillaqesuu ftlriss.uv lesquels on dispose, en couche mince, les plantes préalablement mondées. On peut au moyen d'ouvertures qu'on ouvre et qu'on ferme à volonté, suivant l'orientation du vent, déterminer un courant d'air qui favorise l'évaporation ; mais jamaisla lumière ne doit pénétrer directement dans le séchoir afin que la couleur des plantes ne soit pas altérée : Les plantes doivent pendant qu'elles sont au séchoir, être, l'objet d'une surveillance constante et retournées au moins chaque jour sur les claies. La rapidité de la dessiccation est assurée par le renouvellement rai)ide, le degré de sécheresse et l'élévation de température de l'air; ajoutons-y le développement et le renouvellement des surfaces.
La dessiccation des fleurs demande des précautions spéciales si l'on veut conserver leur couleur vive et leur parfum. Il faut encore prendre plus de précautions que poiii- les feuilles et les sommités et les sousiruire eniiéremeni. à C action delà lumièi'e] pour quelquesunes il faut même les enfermer dans des sacs de papier ou d'étoffe [bouillon Liane) : de plus la dessication doit être faite le plus rapidement possible, et par un temps très sec.
Dessiccation à l'cluve. — Les plantes ou parties de plantes trop aqueuses ou à tissu compact et serré ne peuvent être desséchées à air libre, il faut avoir recours àTexposition dans une étuve. L'étuve n'est autre chose qu'un séchoir dont on peut élever artificiellement la température. Le chaufïage peut être pratiqué au moyen de calorifères placés dans l'étuve môme, mais il est bien préférable de disposer à l'extérieur la source de chaleur, l'air chaud est amené dans le séchoir par des ouvertures pratiquées près du sol et s'écliappe par la partie supérieure : il s'établit ainsi un courant d'air chaud qui favorise la rapidité de l'évaporation : L'aii' chaud ainsi introduit doit être sec : Dans aucuns cas la température de l'étuve ne doit dépasser 40 degrés : car alors l'albumine végétale serait altérée et la déperdition des principes volatils serait trop accusée. L'étuve est comme les séchoirs garnie de claies ou de grillages métalliques :
Les substances que l'on desséche à l'étuve, perdant moins facilement leur humidité que celles qu'on met au séchoir, devront être convenablement divisées. Les bois seront fendus ; les racines coupées transversalement en tranches minces (rouelles) que l'on étale sur les claies ou bien que l'on enfile en chapelet et que l'on suspend au plafond. Les fruits charnus sont également coupés en morceaux; il en est de même pour les bulbes;
Conscrvnlion des médicaments. — La conservation des espèces minérales ne demande pas de précaution autre que celle de tenir a l'abri de l'humidité celles qui sont déliquescentes ; et de conserver en lieu frais et dans des vases bien bouchés celles qui sont volatiles.
La conservation des substances végétales exige un peu plus de soins : nous venons de voir comment on pouvait en conserver quelques-unes à l'étal frais pen-
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daul un certain temps. Une fois qu'elles ont été desséchées, la conservation est beaucoup ])lus facile. Elles peuvent cependant se décolorer sous Faction de la lumière (^lleurs et feuilles) subir une sorte de fermenlaliou sous rinlluence de l'humidité, se couvrir de moisissures : Les racines sont en outre sujettes à se piquer et à devenir la proie de certains insectes.
On évite ces causes d'altération en conservant les substances végétales à l'abri de la lumière de Vliumi- (lilé ei renoiivelleinent de l'a^r, on les enferme soit dans de grandes caisses eu bois, peintes et garnies à l'intérieur de papier, soit dans des bocaux, ou des boites en fer blanc.
Pour les substances exotiques on utilise la compression toutes les fois que cela est possible, c'est ainsi que les feuilles de ca/iillaire du Canada, de malico, sont comprimées à la presse hydraulique et découpées ensuite en petites briquettes.
Coticnssal/oit.. Pul cérisation . — Toutes les substances, quelle que soit leur origine, doivent être réduites eu parties plus ou moins tenues, soit pour servir à la préparation des médicaments, soit pour être aduiinistrées au malade (voir Poudres.)
La Concassa tion est le premier degré de la Pulvérisaiion;Q\[Q consiste à diviser la substance en fragments de grosseur variable mais cependant assez voluminc^ux pour pouvoir toujours être saisis avec les doigts. Les procédés que l'on emploie varient suivant la nature de la substance à diviser.
PoiD- lus piaules fraîches (huit le lissu présente une certaine souplesse, on opère la section au moyen d'un couteau ou d'un coupe -racine [racine de guintauve, rhizûme de réglisse).
Lorsqu(! le tissu est plus dur, plus résistant, on a rec(uirs à la rasion, au mo^eu ti'une râpe ; c'est ainsi
<iue l'on prépare les pulpes de pommes de terre et de
carottes (voir pulpes). , , . r -u^cN
Les plantes fraîches molles (tiges herbacées, feuilles) „ui ne peuvent être ni secl>07inées ni râpées sont contusées dans un mortier en marbre au moyen d un pilon de bois; elles sont dilacérées et réduites en pate (pulpe). On opère ainsi pour la préparation des sucs
(voir sucs). . , 1 1 1 i:
Lorsque les substances sont sèches les modes de division sont plus nombreux. Pour les substances mmemles on a recours à la concassation dans un mortier métallique ; mais on s'en tient rarement à cette première opération ; la concassation n'est que le commencement de la pulvérisation.
Pour les substances végélaks dont le tissu est sec et résistant (bois de gaïac, semences de noix voraïques, ' on a recours à la râpe ou bien au rabot (bois de quas-
sia de sassafras).
On prépare également des poudres métalliques grossières au moyen de la lime (limaille de fer de zinc).
La pulvérisation n est, en realité, qu'une concassation beaucoup plus parfaite, la matière pulvérisée doit être, en effet, divisée en particules assez fines pour ne pas pouvoir être isolées et prises à la main (impalpables). On effectue la pulvérisation au moyen d'appareils variés et dont le choix est déterminé par la nature de la substance.
Le plus fréquemment employé de ces appareils est le mortier qui est, soit en marbre, soit en porcelaine (iig. 1) soit en biscuit (fig. 2), ou soit en fer. La pulvérisation au
Fifr. t Morlier en porcelaine.
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moyen de ceL appareil s'effectue par contusion par Iriluralhm.
La contusion consiste à frapper en laissant tomber verticalement le pilon sur les substances placées dans le mortier.
On se sert de pilons en bois duravecles mortiers (le marbre ou de biscuit et de pilons métalliques avec les mortiers de même nature. Suivant le poids du pilon on se contente de le soulever ou, au contraire, on lui communique une certaine impulsion eu le laissant tomber. On pulvérise ainsi les sels cliimiques, et les substances végétales préalablement liien desséchées.
La trilwalion est un mode de pulvérisation qui consiste à comprimer fortement la substance entre le pilon et le mortier en même temps qu'on lui imprime un mouvement de rotation.
On applique ce procédé aux substances qui se ramollissent sous l'action de la chaleur que développe la contusion.
On pulvérise ainsi les résines et les ffonnncs-résmes.
Certaines substances ne peuvent même pas être pulvérisées directement il faut avoir recours à la pulvérisation par intermède. On les mélange avec une autre substance qui se pulvérise facilement et qu'on sépare ensuite au moyen d'un véhicule approprié. C'est ainsi que pour réduire en poudre les feuilles d'or, d'étain ou les triture avec du sucre ou du sel marin ; (juo l'on enlève ensuite i)ar un traitement à l'eau.
Les substances molles telles que la vanille, la noix muscade, les semences huileuses ne se pulvéï'iseut
bien que mélangées avec du sucre (qu'on ne sépare pas ensuile).
Certaines substances très friables sont pulvérisées par frottement, par exemple le cai'bonate de magnésie que l'on réduit en poudre en le frottant sur un tamis de crin.
On utilise la mouture pour certaines graines oléagineuses, telles que les graines de lin, de moutarde. La pulvérisation en grand est souvent effectuée au moyen d'appareils spéciaux. {meulns, moulins, cylindres, etc.)
La Porphyrisaiion est une opération qui a pour but (le pulvériser très finement des substances minérales en les broyant par trituration et compression entre un pilon à large tête plate (molette) et une plaque nommée porpliyre : Cette plaque est en marbre, en verre ou en pierre très dure, la molette est de même nature ; la porphyrisation est effectuée en mouillant les substances avec un véhicule convenablement choisi : (Eau, alcool, huile) de manière à les convertir en pâte, ce qui facilite l'opération.
La porphyrisation donne des poudres plus ténues que les autres procédés. On l'utilise particulièrement pour les substances minérales (oxydes de mercure, de zinc, etc.,) destinées à la préparation des pommades antiophtalmiques.
On obtient enfin des poudres très fines au moyen de réactions chimiques ; ces poudres sont désignées sous le nom de poudres obtenues par précipitation : \j oxyde jaune de nmxure est obtenu en précipitant une solution de bichlorure de mercure par une autre de potasse caustique. Le chlorure mercureux désigné sous le nom de précipité blanc e?,t obtenu en traitant une dissolution d'azotate mercureux par l'acide chlor hydrique.
On obtient également des corps pulvérisés par volatilisation : par exemple le chlorure mercweux; ou
calomel queV on obtienl en volatilisant le sel déjà formé et en le faisant condenser dans une enceinte assez vaste pour qu'il prenne la forme solide avant de toucher les parois. Le fer obtenu par réduction du peroxyde de fer au moyen de l'hydrogène est un autre exemple d'obtention de poudre par procédé chimique.
Tamisage. — Quel que soit le procédé adopté pour la pulvérisation il est toujours nécessaire que la poudre obtenue soit constituée par des grains de grosseur uniforme. Pour séparer les parties les moins ténues on a recours au tamisage. Cette opération consiste à faire passer la poudre à travers les mailles d'un tissu métallique ou végétal fortement tendu sur un cadre en bois. Cet instrument porte le nom de tamis lorsqu'il est découvert et de tambour lorsqu'il est muni d'un couvercle et d'un récipient destiné à recevoir la poudre tamisée. L'écartement des mailles du tamis limite la grosseur maximum des grains de poudre qui les traversent. Les tissus qui servent à confectionner les toiles des tamis sont constitués soit par des fds métalliques : [1er, fer étamé, cuim'e)^ ou par du erm, du lin^ de /a soie ; cette dernière substance donne les tissus les plus fins.
Les tamis sont désignés par des numéros qui indiquent le nombre de mailles contenues dans un pouce {"21 millimètres.) Les toiles de laiton et de soie donnent des tissus à mailles très régulières et permettent d'obtenir des poudres de grains uniformes. Les tamis de soie qui sont très employés sont encore désignés dans le commerce de la manière suivante :
00 liO mailles au pouce ou 27 mm.
etc.
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Le ci'in rouniil des tissus bien moins réguliers cl désignés suivant leur finesse par les numéros 1-2-3. Les tissus métallifiues (l'er et Ter étamés) sont très lâches, Técartement des mailles est souvent assez consklérable et rinstrument porte le nom de criùle; il n'est par destiné à fournil' des poudres; mais plutôt à séparer les poussières des corps non pulvérisés ou à retenir les parties trop volumineuses lorsqu'on fait des concassations (voir page 15).
Grannler une substance c'est la réduire en grains d'une grosseur uniforme et déterminée. On fait usage de deux tamis. Le premier est formé par le tissu le plus lâche qui limite la grosseur maximum des grains qui le traversent. La poudre recueillie est ensuite passée sur un auti-e tamis plus fin, qui sépare les poussières ; l'écartement des mailles de ce second tamis limite la grosseur minimum des grains qui ne peuvent les traverser et ce qui reste dessus constitue la poudre granulée.
La pulvérisation n'est pas toujours une opération purement mécanique, elle demande parfois à être surveillée avec intelligence. Lorsqu'il s'agit de substance de nature et de texture homogène (camphre, résines, sels chimiques), on pousse la pulvérisation aussi loin que possible. Mais si la substance à pulvériser n'est pas homogène, les parties les plus friables se réduisent en poudre avant les autres ; ces parties sont souvent celles qui renferment la plus grande proportion de principe actif (racine d'ipécacuanha). La pulvérisation constitue donc un moyen de les isoler, et si elle est suspendue à temps, la poudre sera plus active que la substance d'où elle provient. Ainsi pour l'ipéca que nous venons de citer le Codex fait ari-éter la pulvérisalion au moment, où l'on a recueilli les 3/i en poids de la racine introduite dans le mortier. Le Codex de IHSi
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ne lait cette réserve que pour Tipéca ; pour toules les autres substances il fait pousser la pulvérisation aussi loin que possible. Le Codex de 18GG faisait arrêter la pulvérisation lorsqu'on avait obtenu les 3/4 des poudres cVlpéca, belladone, ciguë, jnsquiame, digitale, slramoniuin et les auteurs de cette édition avaient raison.
Mélange. — Cette opération consiste à réunir ensemble des substances ayant les mêmes propriétés physiques : elle est applicable aux liquides et aux solides. Dans ce dernier cas les substances doivent être divisées en fragments de grosseur uniforme autant quepossible. Le mélange des liquides s'effectue tout simplement en les versant Tun après l'autre dans le llacon et en agitant jusqu'à ce que les .-tries produites aient disparu (glycérine et eau) ; celui des poudres nécessite l'emploi d'un mortier ; on opère par triluraiion. Le mélange donne une poudre composée (voir ce mot). Pour que cette poudre soit bien homogène il est nécessaire que toutes les poudres qui la constituent présentent le même degré de ténuité. Le mélange étant effectué on tamise la poudre obtenue afin de la rendre encoi'C plus homogène et de lui rendre la légèreté que la trituration lui a fait perdre.
L'iliim ou lavagi-. — Cette opération a pour but de purifier une substance en la débarrassant au moyen de beau ou d'un autre véhicule des matières étrangères avec lesquelles elle se trouve mélangée. Le lavage peut être une opération purement mécanique. Tel est le cas du lavage des racines avec de l'eau afin de les débarrasser de la terre qui les souille ; mais il peut devenir et constitue du reste souvent une oi'éyation. phjisique lorsque la substance étrangèi-e est soluble dans le véhicule qui sert à pratiquer le lavage ; tel est le cas du lavage des précipités chimiques. Le véhicule
employé est le plus souvent l'eau (froide ou chaude) ; mais il peut aussi être constitué par de Talcooi, de l'éther, des hydrocarbures liquides. On réserve parfois le mot lotion au lieu de lavage lorsque la substance à enlever est soluble dans le véhicule employé ; mais dans la pratique on se sert indifleremment des deux mots. Le lavage des corps chimiques, obtenus par double décomposition demande à être fait avec soin; on le pratique par décantation, affusion et fîltration.
On exécute le lavage par décantation toutes les fois que le corps à purifier est très dense et se rassemble facilement au fond du vase (bi-iodure de mercure). Le lavage par décantation n'est souvent que le premier temps de l'opération suivante.
Lavage par affusion et fîltration : On le pratique toutes les fois que le précipité est trop léger pour se déposer rapidement au fond du vase, ou pour achever un lavage commencé par décantation. Il consiste à verser le liquide et le précipité tenu en suspension, dans un filtre en papier étalé dans un entonnoir en verre. On doit se servir d'un filtre sans plis afin de pouvoir atteindre facilement par l'affusion d'eau toutes les parties du précipité déposées sur le filtre. On laisse écouler tout le liquide, puis on procède au lavage. Pour que cette opération soit bien faite et avec le moins de liquide possible (ce qui est important lorsqu'on opère avec de l'alcool par exemple), il faut attendre que le filtre soit com/dètement vide avant de faire une nouvelle a/fusion de liquide. En opérant ainsi on évite de mélanger le liquide qui sert au lavage avec celui qui pourrait rester encore sur le filtre et qui est déjà chargé du corps que l'on doit enlever ; car dans le lavage par allusion et liltration les impuretés doivent toujours être solubles dans le véhicule employé.
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Le lavage est terminé lorsque les dernières gouttes de liquide qui s'écoulent de l'entonnoir ne donnent plus les réactions du corps étranger qu'il s'agissait d'enlever. Pour faciliter le lavage on le pratique souvent avec des liquides chauds. Lorsque le précipité recueilli sur le filtre a été bien lavé on laisse égoutter ; puis on retire le iiltre de l'entonnoir, on l'étalé sur plusieurs doubles de papier non collé qui absorbe encore du liquide et on laisse sécher, soit à air libre, soit àl'étuve. Après dessiccation le précipité est détaché du papier, pulvérisé, et tamisé. Parfois on le conserve sous forme de Irnchisques. On désigne ainsi des petits cônes d'environ un centimètre de base sur un centimètre et demi de hauteur. On les obtient en plaçant le précipité encore humide dans un entonnoir à douille courte et assez étroite. La pâte doit être assez épaisse pour ne pouvoir s'écouler qu'à l'aide d'une légère secousse, et la petite quantité qui s'écoule à chaque fois tombant d'assez haut sur une plaque de verre s'y fixe en prenant la forme que nous avons mentionnée et qu'elle conserve après dessiccation.
tiltrution et clarification. — La fil'.ration dont nous venons de parler est une opération qui consiste à séparer un liquide des corps solides qu'il tient en susliension. Dans le lavage de précipité c'était le corps solide que l'on devait conserver ; dans la filtration proprement dite le but est tout autre ; on conserve le liquide auquel on veut donner une limpidité aussi grande que possible.
La tiltration s'exécute en faisant passer le liquide à travers une substance poreuse qui retient mécaniquement tous les corps en suspension ; elle sera d'autant plus parfaite que le tissu de la substance fdtrante sera plus dmss et plus serré.
Pour la tiltration des produits pharmaceutiques
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on se sert d'étoiles en laine plucheuse et épaisse (blanchels), où de l'entres (chausses) et surtout de papier 7tun collé dont la pâte est plus ou moins serrée. Pour les huiles, lesessences, les sirops, on emploiedu papier épais à pâte spongieuse. Pour les liquides aqueux et alcooliques on l'ail usage de papier mince et à pâle line.
Le filtre doit être plissé et lorsqu'il est placé dans l'entonnoir ne le toucher que par lé Lord des plis; la surface filtrante est alors beaucoup grande que dans le filtre sans plis dont nous avons parlé et qui sert au lavage des précipités et le débit est bien plus rapide. On doit enfoncer le filtre assez profondément dans l'entonnoir dt^ manière à ce que la pointe pénètre dansla douille et soit assez soutenue pour ne pas se déchirer sous le poids du liquide. On peut aussi doubler le papier du filtre à cet endroit afin qu'U présente une résistance plus grande ou bien faire une ligature avec un gros fil.
On filtre quelquefois du liquide sur du coton (coton hydrophile) dont on place une boulette à l'entrée de la douille de l'entonnoir. Ce procédé ne donne que de médiocres résultats ; car la surface filtrante est très petite et si l'on veut obtenir des liquides limpides il est nécessaire de comprimer assez fortement le coton ; la filtration s'opère alors très lentement, beaucoup plus lentement qu'avec du papier. La filtration au coton ne présente des avantages que dans un seul cas; c'est lorsqu'un \U[mde dcjà limpii/e tient en
Fig. :i Entonnoir.
Fig. 4. — FilU-e plisse.
suspension des corps élrangers assez volumineux. On peut alovs le lillrer sur une boulette de coton non comprimée : le passage du liquide s'efl'ectue rapidement et les corps étrangers sont séparés.
Lorsqu'on veut se servir de tissus de laine ou de feutre, on les place dans un entonnoir enles disposant comme un filtre sans plis ou bien on les tend sur un cadre en bois portant aux. angles des pointes avec lesquelles on fixe le tissu découpé en carré et muni d'attaches ( élamineblancket) ou bien on conlectionne des poches coniques que l'on suspend à un cadre spécial et dans lesquelles on verse le liquide à filtrer. Cette disposition est très avantageuse, elle supprime l'emploi de renlonnoir et permet d'opérer en une seule l'ois sur une quantité souvent considérable (8 à 10 litres) de liquide.
La fi Itration sur les tissus spongieux [élamines, chausses) ne donne des liquides limpides que si les corps ([u'ils contiennent en suspension peuvent venir s'appliquei' contre les parois du tissu et constituer euxmêmes une couche filtrante dont l'épaisseur va en augmentant à mesure que la quantité de liquide filtrée est elle-même plus considéral)le. Les premières por-
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tiens liltrées sont toujours un peu troubles, il i'aut les passer de nouveau. Ce fleure de liltration est surtout utilisé pour les sirops et les liquides aqueux, d'origine végétale: tels que les sucs, les décoctions, etc., etc. Ces liquides sont toujours troubles et contiennent en suspension assez de matières étrangères pour tapisser l'étolTe et constituer la couche liltrante dont nous avons parlé. Avant de les passer à la chausse on les soumet du reste, le plus souvent, à une clarificaimi préalable par coagulation des malieres alburrdnoides qu'ils peuvent renfermer, ou qu'on y introduit artificiellement.
Les sucs végétaux (sucs d'herbes) renferment de l'albumine. Lorsqu'on les a préparés par contusion et expression (voir à sucs) ils sont très troubles et tiennent en suspension de nombreux corps étrangers. La liltration, même au papier, ne donne que des résultats peu satisfaisants ; elle est fort longue et ne permet de retirer qu'une petite quantité de liquide. On a recours à la clarification par coagulation. Le suc renferme, avons-nous dit, de l'albumine végétale; en le chauffant vers 75 à 80 degrés on détermine la coagulation de cette albumine ; elle forme un réseau qui englobe tous les corps en suspension puis se rétracte en un coagulum qui nage dans un liquide transparent : on sépare alors par filtration à l'étamine ou à la chausse. Le liquide ainsi obtenu par filtraiion après clarification par coagulation est parfaitement limpide ; mais il est peu coloré, cela tient à ce que l'albumine végétale en se coagulant a entraîné avec elle la chlorophylle et peut-être aussi d'autres principes qui peuvent n'être pas dépourvus d'activité. Il en résulte que la clarification par coagulation peut, dans certains cas, donner des médicaments moins actifs que ceux qui sont obtenus par simple fdtration.
Le mode de clarification dont nous venons de parler ne semble, au premier abord, applicable qu'aux sucs qui contiennent de l'albumine végétale; mais on 1 utilise pour tout autre liquide en introduisant dans ce liquide de l'albumine animale (blanc d'œuf). Cestlo procédé de clarification à l'albumine que l'on utdise pour la préparation des sirops laits avec les miusions ou décoctions médicamenteuses, lesquelles ne renlerment plus d'albumine végétale (voir sirops). Lette clarification au blanc d'œuf s'effectue de deux manières:
1° On délaye les blancs d'œufs dans une petite quantité d'eau, puis on mélange au liquide que l'on veut clarifier. On chaulfe d'abord lentement et sans remuer de manière à atteindre le point de coagulation de falbumine, on chauffe ensuite plus fort de manière à condenser le coagulum formé et lorsqu'il est devenu bien dense et que le liquide commence à entrer en ebuUition on passe à la chausse. Si l'on entretenait trop longtemps le liquide à fébuUition, avant de passer, le coagulum serait divisé et la filtration à la chausse ne donnerait pas un liqu'ide aussi limpide ;
2° Lorsque le liquide à clarifier n'est pas très trouble on peut, lorsqu'il est en pleine ébullition, y verser les blancs d'œufs préalablement battus en neige avec un peu d'eau, brasser fortement et passer après quelques instants de contact.
Lorsqu'il s'agit de sucs de fruits acides: groseilles, cerises on a recours à la clarification par fermentation. Le suc étant obtenu (voir à sucs), on le laisse en repos dans un endroit dont la température est suflisamment élevée pour que la fermentation puisse s'élat)lir. Il se forme une écume épaisse (chapeau) qui (Mitraîne avec elle ioutes les impuretés et surnage le suc devenu limpide. On passe à la chausse.
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Solution, dissolution. — Si Ton considère le cas lo plus fréquent, la solution consiste dans la liquéfaction d'un corps solide mis en contact avec un liquide qui prend le nom de dissolvant. Mais le phénomène est beaucoup plus général.
On peut en effet dissoudre :
Deux liquides l'un par l'aulro...
Un .s'oZf^/e dans un liquide
Deux solides l'un par l'autre
Un gaz ilans un liquide
Alcool et EUier,
Sucre el Eau.
Iode el Vaaeline.
Ac'de Chlorliyd<'ique&\, Eau.
D'où cette autre définition :
La solidion consiste dans l'union molécule à molécule d'un ou plusieurs corps doués de propriétés physiques différentes ; mais présentant en tre eux une certaine anologie de constitution.
Le mélange dont nous avons parlé est l'union pa7'ticule à fiarliciiii de corps ne présentant entre eux aucune analogie de constitution.
Dans le langage courant on emploie indifféremment les deux mots solution et dissolution ils désignent cependant deux phénomènes bien différents.
Le vaoi solution ne désigne qu'un phénomène physique : le corps dissous n'éprouve aucune modification et peut être retiré intact par évaporation du dissolvant (iodure de potassium et eau).
Le mot dissolution implique l'idée d'un ■phénomène chimique. Le corps dissous est plus ou moins profondément modifié et l'évaporation du dissolvant isole un corps nouveau jouissant depropriétés toutes autres que ceUes des corps primitifs : acide sul/urique et cuiu/e : après dissolution on retire du sulfate de cuii rc.
La solution est généralement accompagnée d'un abaissement de température : la dissolution présente le phénomène inverse.
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Les circoaslances qui favorisenl la rapidité de la solution sont assez nombreuses. En premier lieu d laut citer l'élévation de température, qui agit en dilatant les molécules : cette action, adjuvante, lorsque 1 un des deuK corps est solide, devient indispensable lorsque les deux substances sont solides par exemple camphre et axo^Hje. L'élévation de température empêche, au ,>ontraire, la solution, lorsque l'un des corps est ^•azeux. La ioi-ce élastique des gaz qui est antagoniste de la force de dissolution s'accroît, en ellet, avec la température. A l'ébuUition, un corps liquide ne retient plus de gaz. La (ùokion des corps solides et l'agitatum du mélange favorisent encore la rapidité de la dissolulion.
Lorsque le corps est Irès soluble : wdure de pniassuim et eav\ il sufiit de mélanger et d'agiter jusqu'à disparition des stries; mais il y a toujours une limite à la dissolution, et si l'on ajoute une quantité croissante d'iodure de potassium dans un poids déterminé d'eau, il arrivera un moment où le sel ne disparaîtra plus et conservera sa forme solide ; on a alors atteint la limite de solution et le l'iqnide est dit salure : cette limite de solution désignée sous le nom de : » Coefficient de solubilité » des corps, varie suivant la nature du dissolvant ; et pour le même dissolvant elle varie suivant la température ; et croît généralement avec elle.
Lorsque le corps est peu soluble, dans le véhicule, chlorate de potasse et eau : on a recours à un artilice favorisant la dissolution; par exemple, la division du corps: on place le sel dans un mortier et on le triture avec une petite quantité de dissolvant, on fait écouler le liquide saturé et on le remplace par d'autre, la dissolution doublement favorisée par la 'livision du corps et la triluraliun s'effectue assez rapidement.
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On a parfois recours à un autre arLilice qui consiste à dissoudre d'aboi-d la substance en faisant usage d'un dissolvant dans lequel elle est très soluble, puis en mélangeant ensuite au véhicule proprement dit. Soit par exemple à dissoudre 1 gramme de codéine dans lOOU grammes de sirop simple, on commence par dissoudre la codéine dans 20 grammes d'alcool et on mélange cette solution au sirop.
On peut employer l'action de la chaleur pour favoriser la dissolution, mais il faut bien veiller à ce que la quantité du corps solide à dissoudre ne dépasse pas le coefficient de solubilité dans le liquide refroidi, soit par exemple à préparer une dissolution d'acide borique à 40 gr. pour 1000 ; c'est-à-dire en proportion telle que la dissolution soit saturée à la température ordinaire. On peut faire chauffer l'acide borique avec 3 à 400 gram. d'eau et la dissolution effectuée ajouter le reste de l'eau. La durée de l'opération est abrégée ; mais si l'on veut agir de même pour dissoudre 60 gr. d'acide borique dans un litre d'eau ; la dissolution s'effectuera d'abord très bien, et se maintiendra aussi longtemps que le liquide sera chaud, puis à mesure qu'il se refroidira, l'acide en excès sur la solubilité correspondante à la température, déposera et cristallisera.
Il est donc très important que le médecin et le pharmacien connaissent bien la solubiUté des corps employés ; le premier, afin de ne pas en indiquer une quantité trop considérable, par rapport au véhicule, et le second pour ne pas employer inconsidérémenl l'action de la chaleur et délivrer une préparation liquide, qui se troublera et cristallisera chez le malade.
La connaissance des coefficients de solubilité est donc très importante c'est ce qui nous engage à indiquer ceux des substances les plus employées; et cela
dans divers véhicules : la tempéralui-e étant de 15 degrés : au-dessous la solubilité est diminuée, elle s'accroit dans le cas contraire.
Dans le tableau suivant le mot soluble ou 1res soluble mis à la place d'un chifire, indique que la substance est soluble dans le véhicule à la dose thérapeutique usuelle.
NOMS
Acctale de morphine. . .
— de plomb (iieuU'e).
— de potasse
— de soude
Acétone
Acide arsenieux (opaq.)-
— benzoïque
— borique
— ctiroiiiique
— citrique
— plieniquc
— picrique
— pyroiîallique
— sàlicyiique
— tnrtrique
— valcrianique
Aconiline ■
Apomorphine
Arséniale ferreux
— de potasse (Bi)
— de soude
Atropine
Azotate d'aconitine
— d'artrent cristallise
— de potasse
— de pilocarpine
— de soude. ....
— de strychnine
Benzoate de chaux
— de lilhinc ....
— de soude
Borate de soude.. .
lironie
P, ro m h y cl ra t e d ' am m on
— de cicutine.. .
tout. prop
soluble
ti és?oliil)le
soluble soluble
insoluble
Glycérine
très soluble
tout, prop,
le vùliicule avec explos loul prop ti-ès soluble
soluble
trêssolublf tout, prop
très soluble
comp. sol. soluble
insoluble insoluble
tout, proj!
soluble
très soluble
soluble
l.GG loul. proj)
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Bromliydrate de morph.
— (juininc basii|ue. . .
— — neutre....
Bromure ferreux
— de lilhium
— de polassium
— de sodium
Brucine
Caféine
Canlliaridine
Carlion. d'ammoniaiiuc.
— de potasse (Bi)
— de soude (Bi)
Cliloral (hydrate de). . .
Clilorate de potasse....
— de soude
C h 1 0 r 11 y d ra l e d ' a m m 0 11 .
— d'apomorpliine. . . .
— de morpliine
— de pilocarpine
— de quinine (Ijasiq).
— de quinine (neutre)
Chloroforme
Chlorure de fer (Per)..
— (Proto).
— de mercure (Hi) . . .
— de potassium
— de sodium
— de zinc
Ghromate de pot. (Bi).
Cicutine ou conicine...
Cinchonine
Citrate de fer ammon.
Codéine
Créosote
Cyanure mercurique .
— de potassium
Digitaline
Ether acétique
— hromhydrique
— iodhydrique
— oflicinal (sulfur.)
7(i.li0 (iU
ont. prop
(ont. prop.
3 à 400 iCoil.) 100 li'aprés ((nelqucs il iilenrs.
Irës soluble n peine sol.
insolnble insoluble
.\li'Ool àUO
soluble
1res solnble
pen soluble
soluble
très solnble
peu soliilile iiisolulile
liiissolnlile l>eu soUiIpI'-
5U soluble
Itfissoluh'e It ês solulile très soluble
décompose tout, prop
140enviroii inâoliiljle irés soluble tout, p 'op.
soluble
Unil. ])rop.
(oui. prop.
ti èssolulile lout. prop loiit, prop.
Kliier
insoluble
soluble
insoluble
rossoluble
tréà soluble Irëssoluble
oSo
Irès soluble tout. prop.
tout. prop.
tout, prop.
lies soluble
Clilorofoniie
iO soluble
Iréàsoluble
insoluble
soluble
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NOMS
Glycérine
— de soude.
Hvoscyimine
Hypo|ilios|]li. de L-hau.>:
- de soude
Hyposuinie de soude...
Iode
lodolorme
loduie (i"aninioniuiii
— ler
— mei'curique
— potassium
— sodium
1 Lactate de chau.K
- de fer .-
- de quin. ^basii|ue
- deiiuinine(neulre)
- de zinc
Vlannile
Morphine (crislallisee).
\arceine .
Permantranale de pot.
Phosphate de potasse. .
— de soude
Piloc-u'pine
Pvroph. de fer cil. ani..
' - et de soude
lïjuinine hydratée
.Salicine
.Salicylate (fatropiue. .
— "d'eserine
— de quinine (basiq.
— — (neutre.
— d» soude
Snnionine
SI rycbnine
Sulfate d'alumine
- — et de potasse
— d'atropine
— de ouivri:
— ferreux
— de magnésie
SO
soluble
sohihlc
solulde
soluble
iO
à peine ^'il.
iii^'oluble
tré^'îol 'Itle
l're?q. iii?.
ao
prcq. ins.
prescj. 1ns
flOO
i ii^ol whl 0
soluble
(iijcoinposft
soluble
très sollilile Irù^ Siilubli"
sohdjle
soluble
IR
soluble soluble
très soluble
insoliilil*^
très soiuh]
très sulubl
in^olubl-^ 2 peusolubl
insolubli"
iniolnblc e n p. p ins
iiiS' l'rble . insoluble
solubU
décompose
lrès?oIubIe I Irés soluble I
io
insolulile
insoluble
— — (neutre).
■ti
insoluble
insoluble
Sulfure de carbone
sohible
soluble
soluble
— de potassium (tri).
— de bodium (mono).
trèssuluble
loulesprop
Tannate de quinine
peusolut'Ie
Iréssolulile
Irtïssohihld
soluble
peu soluble
Tart. (J'<inlim.et Je pot. (émtil).
tg
— bor. pot. (cr. lar. s.)
— put. du. \Ll . t.H. Iti I J,
insoluble
— Isolasse (neutre). .
— de potasse et de fer.
Irés sollible
insoluble
12,aù
— de pot. et de soude
(sel de seignctte).
IrèssuUiljle
trè suliible
Valerianate d'ammon.
très soliilile
très soluble
— d'atropine
Irèssoluble
soluble
presq. ins.
— de Cjuinine
1res soluble
Irés soluble
lrè5sohiIile
insoluble
Irés soluble
trèî soluble
Macpralion. — La solution dont nous venons de parler implique l'idée que le corps est entièrement soluble dans le dissolvant, si toutefois ce dernier est employé en quantité suffisante. Mais si au lieu d'un corps chimique on met une substance d'origine végétale en contact avec de l'eau ce dissolvant lui enlèvera un certain nombre de principes solubles ; mais une partie restera, quelle que soit la quantité de dissolvant employée : une fois que l'eau aura épuisé son action on peut faire agirtm autre dissolvant, l'alcool par exemple,
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([ni ù son tour se chargera de certains principes inso^ lubies dans l'eau. Pour retirer des plantes les divers principes actifs qu'elles renlerment, on a recours à un certain nombre d'opérations pharmaceutiques que nous allons passer en revue, mais auparavant nous dirons quelques mots sur le choix de l'eau qui est à peu près le seul dissolvant employé pour les faire.
Ce choix présente une certaine importance. Une eau trop ciilc/iirc doit être rejetée pour les mêmes raisons ({ui la font exclure de l'alimentation. Toute eau qui fait maf cuire les /égutnes et ne dissout pas bien le ^avon, est impropre à faire de bonnes tisanes et préparations pharmaceutiques. Le Codex de 1884 pour éviter un inconvénient est tombé dans un excès contraire ; il prescrit l'emploi ^/e /'ea« distillé \Cesi un véritable contresens : les tisanes préparées avec de l'eau distillée présentent un goût fade et ilésnqréuble. Il ne faut pas se servir d'eau calcaire, mais il faut employer une eau suffisamment minéralisée et de bonne saveur.
Le choix des vases n'est pas non plus indifférent. Il faut, pour les opérations dont nous allons parler, faire usage de vases en terre ou f\nence ou de vases métalliques maïs élamés, jamais de vases en fer. Presque toutes les substances végétales renferment du tannin, et le liquide résultant des opérations serait trouble, de couleur plus ou 7nin)i.s r.niràlre et présenterait une saveur astringente, Tpar^ois très accentuée; (il se formerait une petite quantité d'encre) '.
La viaréral'oii, dont nous parlerons en premier lieu est une opération qui a pour but d'enlever à une substance végétale tous les principes solubles dans
1. Les opérations dont nous allons parler sont surtout utilisées pour la préparation des sirops et des lisanes ; c'est ce qui nous p(!rnietlra dans les descriptions de ne viser souvent que ce dernier point.
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l'eau froide, OU dans tout autre véhicule. Elle consislc à laisser la substance en conlacL avec le véhicule froid pendant un temps variable ; mais toujours assez long ; de 4 à 12 lieures eu agitant de temps à autre. Ce mode d'obtention des principes actifs est certainement le meilleur. Le produit obtenu que Ton nomme macéraluni ou mac&ré représente en quekiue sorte le sue même de la plante si celle-ci a été désséchée avec les précautions convenables "et renferme encore de l'albumine végétale soluble, si le véhicide employé est Teau. L'emploi de la macération pour la préparation des tisanes est assez limité, à cause du temps qu il exige; on le réserve pour la préparation de tisanes actives [miK-éréde 'ligiialr) OU bien pour celles qui jouissent de propriétés très amères [i/enliane, quassiu. giwiqwna). Afin de faciliter la dissolution dans Feau des principes actifs des plantes on devra diviser ces dernières en petits fragments de façon à multiplier les surfaces de contact, les bois {>/uiissi.a, sassafras seront débités en cuppaux ou en fra'slUes avec le rabot.
La macération doit être faite dans des vases non métalliques et munis d'un couvercle. Le macéré est toujours lunpide et reste tel assez longtemps ' : ce caractère le distingue du produit des opérations suivantes :
La maréralion peut être pratiquée avec des liquides autres que l'eau; par exemple, Yalconl, l'éiker, le vin^ etc.
Toutes les teintures et les vins médicinaux sont en effet obtenus par macération. Si le liquide est volatd ou facilement altérable on effectue l'opération en vase
1. Lorsque le macéré est préparé avec des substances végétales bien desséchées, il peut donner lieu à la formation d'un léger coagulum lorsqu'on le porle à l'ébullition. Ce coagulnm est constitué par l'albumine végétale.
clos; celle précaution est d'autant plus indispeiisable (rue le contact doit être prolongé longtemps; 10 jours on moyenne, lorsqu'il faut obtenir des macères très chargés de principes médicamenteux. Souvent il est nécessaire d'épuiser une plante par macération en .•mplovanl le moins possible de véhicule (par exemple dans ia préparation des extraits) ou bien une quantité rigoureusement déterminée (teintures) pour atteindre ce but, au lieu de laisser simplement le véhicule et le dissolvant en contact dans un vase fermé, on a recours à une méthode connue sous le nom de lixwiation ou déplacement. Ce procède indiqué en 1816 par Payen et Robiquet, a été introduit dans la pratique pharmaceutique par Boullay en 1833.
Voici en quoi il consiste : la substance convenablement divisée et pulvérisée est placée dans une allonge en verre, ou en métal munie d'iui robinet à la partie inférieure (fig. 6). La substance ne doit remplir que le tiers de l'appareil on la lasse modérément et on la recouvre avec une rondelle de feutre ou une plaque métallique percée de trous, destinées à empêcher ((ue la poudre ne surnage el ne se mélange au liquide lorsqu'on le versera dans l'appareil. Le robinet étant ouvert on verse une partie du liquide avec précaution et en quantité seulement suffisante pour imbiber la substance. Il descend lentement en la pénétrant et lorsqu'il atteint le tubulure de l'appareil et commence à s'écouler, on ferme le robinet et on laisse en contact pendant un certain temps, 21 heures en moyenne. On ouvre alors lente-
Fig. 6. — Appareil à déplacement.
rneiil lo robinet, de façon ù permeLlre récoulemeiil goutte ù goutte du liquide très ciiargé do principes solubles et en même temps on verse dans l'appareil le reste du liquide. Celui-ci pénètre à son tour la poudre, chassant devant lui les ])ortions saturées et se chargeant à son lourde principes solubles. Si l'opération est bien conduite la substance sera entièrement épuisée de ses principes solubles souvent même avant que Ton ait employé tout le liquide. La lixiviation ne s'etléctiu" pas bien avec l'eau : les substances végétales se gontlent trop facilement; elles se compriment et par suite l'écoulement s'arrête. Mais ce procédé présente de grands avantages avec l'alcool et surlonl l'élfie?; le chloroforme; il n'y a que perte insignifiante de dissolvant : et une fois la quantité prescrite employée, on peut en versant de l'eau dans l'appareil ilcplacer et chasser ce qui imprégnait encore la plante : l'eau en efl'et pousse devant elle l'alcool et surtout l'éther, et de cette manière on recueille tout ce qui a été introduit dans l'appareil.
Infusion. — Si au lieu fi'eau froide on se sert d'eau bouillante au lieu d'une macération on fait une infusion. Le produit obtenu se nomme infusum ou infusé. L'mfusion consiste donc à laisser une substance végétale en contact avec l'eau chaude pendant un temps déterminé, qui varie de 10 à 30 minutes. Cette opération comme les suivantes n'est effectuée qu'avec de l'eau ; les autres véhicules dont nous avons parlé pour la macération étant trop volatils. Il faut, pour toutes ces opérations, et nous ne renouvellerons pas cette observation, veiller au choix de l'eau et à celui des vases. L'infusion peut être faite de deux manières : 1° On fait chauffer de l'eau dans un vase muni d'un couvercle et lorsque cette eau est en ébullition on y projette la su'bstance : on couvre et on soustrait à
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racUon du fou. On laisse infmer pendant le lemps
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2° On peut faire bouillir de l'eau dans un vase quelconque puis la verser sur la plante placée préalablement dans un vase spécial muni d'un couvercle et au besoin d'un bec d'écoulement. Ce vase connu sous le nom de théière peut être en faïence, porcelaine ou en terre cuile; très souvent il est métallique; mais alors û doit être poli H brillant afin de ne se rel'roidir que 1res lentement. Cette façon dopérer est préférable à la première : fin fusé ne peut prendre aucune saveur étrangère provenant souvent d'un vase qui a été soumis directement à Faction du feu.
Ce mode d'obtention des liquides médicamenteux et. en particulier des tisanes est le plus employé : c'est lui qui donne les liquides les plus suaves et les plus agréables. L'infusé bien préparé renferme les principes aromatiques et volatils des plantes. Ces derniers disparaissent par suite d'une ébuUition prolongée. On sait, en effet, que l'infusion de thé constitue un liquide limpide d"une saveur agréable et parfumée : la décoction est plus ou moins louche, de saveur amère et n'est presque plus parfumée.
Un infusé bien préparé doit être limpide et rester tel
après refroidissement, ce caractère le dilTérencie du"
décodé.
L infusion est surtout applicable aux parties de plantes dont le tissu est délicat et se laisse facilement pénétrer par l'eau : par exemple les feuilles, les fleurs et parfois les écorces lorsqu'on a soin de les diviser en fragments très minces.
Digestion. — La digestion n'est autre chose qu'une infusion /nvlongée, on l'emploie toutes les fois que la substance est trop compacte pour céder à l'eau ses principes solubles en employant l'infusion.
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Pour l'aire Line tlif/estiim il l'aiiL cii)|)]oyei' le premier mode de préparation que nous avons indiqué pour rinl'usiou; c'est-à-dire projeter la substance dans le vase mêmeoii l'on chaulTe l'eau et, lorsque celle-ci est en ébullition, couvrir ; seulement au lieu de soustraire complètement le vase à l'action de la chaleui-, on la modère de manière à entretenir l'eau à une température voisine de 83 à 90 degrés ; mais on ne doit pas faire bouillir.
On peut également placer la substance dans l'eau l'roide et chaufl'er jusqu'à ce que l'on ait atteint la température voulue, que l'on entretient alors pendant un temps sul'lisant. Ce temj)s sera dé 2 à 6 heures : Ce dernier procédé est surtout utilisé lorsqu'on doit faire la digestion à des températures ne dépassant pas 50 à . 60 degrés.
On peut également l'aire des digestions avec des liquides autres que l'eau par exemple l'alcool, l'éther, le chloroforme. On emploie des appareils spéciaux, entièrement clos, et permettant d'épuiser complètement la substance avec une petite quantité de véhicule et une perte minime de ce dernier. Le plus connu de ces appareils est le fligesleur de Ptnjen.
Le liquide provenant d'une digestion {digpstinn ou digi'sti;) est plus chargé de princiiies solubles qu'un infusé préparé avec la même substance : il peut, suivant la nature de la substance, se troubler ou non par refroidissement.
La digestion, avons-nous dit doit être employée toutes les fois que l'infusion ne suffit pas à épuiser complètement la substance et surtout si celte substance l'enferme des principes volatils.
Décoclion. — Il y a cependant des cas où la digestion ne suffit pas, il est alors nécessaire de soumettre la substance àune t'^u//*/ ion /?ro/on(/ee à une décoction a,\ec
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l'eau pour lui eulever tous ses principes aclifs. Suivant kl nature de la substance on la projette dans l'eau bouillante et on laisse continuer l'ébullition pendant un temps déterminé: ou bien on met d'abord en contact avec l'eau l'roide pendant quelques heures et on procède ensuite à la décoction. Ce mode d'obtention des liquides médicamenteux (décoction ou décocte) est en principe très déiectueux; il altère, en effet, plus ou moins les éléments solubles et, de plus, fait perdre, du moins en grande partie, les principes ummaliques et ro'aiUs.
La décoction transforme souvent les principes contenus dans les plantes et l'on doit y avoir recours lorsqu'on veut précisément obtenir ces transformations, c'est, en effet, grâce à la décoction, que l'on peut faire passer dans l'eau les principes amylacés et résineux des plantes. Pour obtenir la tisane d'orge, de gruau, l'infusion et même la digestion seraient insufllsantes ; il faut avoir recours à une décoction prnlongéi-. pour entraîner i'inindon dans les semences de céréales ; la résine dans le bois de (/nïnc
La décoction détermine parfois la formation de principes qui ne préexistaient pas; par exemple la gélatine, qui prend naissance par ébuUition prolongée des tissus nsseux et curt.il '(jinenx avec l'eau : c'est à la gélatine ainsi formée que la tisane de corne de ceri" doit ses propriétés.
La décoction doit, pour ces raisons, être évitée avec soin, dans la préparation de certaines tisanes. La décoction de racine de réglisse est ân-e et légèrement umère iandis l'iv fusion ou la mncéi ation sont sucrées et aromatiques. Même observation pour le thé et le café.
En résumé il ne faut avoir recours à la décoction que pour faire passer dans l'eau les principes actifs
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des substances ami/lacées, vmcilagmeuses ou résineuses.
Par siiiLe des li-anslormaiions que la décoction l'ait subir aux substances végétales; le décocté se trouble toujours par refroidissement.
lîéduciion {/''vaporalian). — Lorsque Ton prolonge une décoction pendant un certain temps, la quantité de liquide restant dans le vase va sans cesse en diminuant, le décodé se concentre, se réduit et, parfois môme, le liquide est vaporisé avant que rébullition n'ait été prolongée le temps nécessaire. 11 résulte de ceci que si, dans la préparation d'une tisane, on veut obtenir par exemple un litre de décocté il laut mettre dans le. vase une quantité d'eau plus considérable ; un litre et demi, par exemple, ou bien remplacer de temps à autre l'eau qui s'évapore : dans ce cas, il est bon de se servir d'eau chaude afin de ne pas interrompre l'ébullition.
Souvent, on ne remplace pas l'eau évaporée, et Ton se sertde larcV/«r;^ifo« pour obtenir des décoctés plus concentrés et par suite plus actifs ; ainsi dans la préparation de l'apozème d'écorce de racines de grenadier, on fait réduire au tiers.
Lorsqu'un liquide médicamenteux a été obtenu au moyen d'une des opérations dont nous venons de parler on doit encore lui faire subir quelques manipulation soit avant de le transformer soit avant de le présenter au malade. En eflet lorsque le liquide vient d'être préparé, il retient en suspension les substances dont il a dissous les principes actifs : il est nécessaire de les séparer.
Décantation. — Très souvent il suffit de laisser un certain temps en repos le vase dans lequel on a fait la préparation ; les substances se déposent au fond, et en inclinant légèrement le vase on fait écouler, on décaiite le liquide qui présente la plupart du temps
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une limpidilé suffisante Si le liquide ainsi obtenu renferme encore quelques débris végétaux en suspension on le passe à travers un linge fin ; un tissu spongieux (laine ou feutre) et au besoin on le liltre sur du papier.
Les décoctés ne doivent pas être fdtrés mais seulement passés à Tétamine ou sur une passoire à toile métallique très fine ; nous avons vu, en effet, que le plus souvent ils ne doivent leurs propriétés qu'à l'amidon et aux corps mucilagineux ou résineux qu'ils liennent en suspension. La filtration au papier retiendrait ces corps et du reste il ne serait pas toujours possible de la pratiquer : on se contente de les passer sur un linge ; le liquide traverse trouble et les particules étrangères sont seules retenues.
La ilécmitatian ou le fillvnqe sur une étoffe sont les seules opérations que l'on fait sul)ir aux tisanes avant de les administrer au malade, mais lorsque le liquide obtenu est destiné à revêtir d'autres formes pharmaceutiques [sirops, extraits, etc.) il est nécessaire de lui faire subir encore quelques manipulations.
Il faut d'abord retirer tout le liquide provenant de l'opération, ce qui est inutile pour les tisanes. Si, par exemple il s'agit de préparer du sirop de chicori'e composé, on commence par faire infuser dans l'eau un certain nombre de substances qui entrent dans la composition de ce sirop ; mais comme il faut obtenir un liquide concentré la proportion d'eau employée est petite et il sera impossible de la retirer par décantation, il faut avoir recours à l expression qvà consiste à comprimer plus ou moins fortement les substances de façon à en extraire toute l'eau chargée de principes actifs : cette expression se pratique au moyen d'ap-
\. On peut décanter avec un siphon.
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pareils spéciaux dont la forme el la puissance sont extrêmemenL variables depuis la petite press'' à teùi- /î<re jusqu'à la presse Irij irauliqw. La description de ces appareils ne peut trouver place ici, ils sf)i)t du reste suffisamment connus.
Le liquide obtenu par expression est toujours trouble et contient en suspension de nombreux débris végétaux, il faut le clarifier par des moyens appropriés et en rapport avec la forme pharmaceutique qu'il est destiné à constituer.
t'vaporation. — La réduction dont nous avons parlé plus haut (page 4'2) et qui est la conséquence de la décoction n'est qu'un cas particulier de Yéi;n/itir'ilio7i. Cette dernière opération a pour but de séparer un liquide volatil des substances qu'il tient en dissolution et que l'on veut obtenir parce qu'elles constituent le principe médicamenteux. On ne cherche pas à recueillir le dissolvant si sa valeur est nulle (eau) mais au contraire lorsqu'il s'agit d'alcool, d'éther,de chloroforme, l'évaporation est pratiquée dans des appareils spéciaux qui permettelit de conserver ces corps.
L'évaporation est pratiquée soit à froi'l soit à chiu'I.
A froid. — On opère à froid lorsque la quantité de dissolvant est peu considérable et que ce dissolvant est suffisamment volatil. La dessication des plantes au séchoir (voir pag. 12) est une évaporation à froid mais nous avons vu qu'elle ne pouvait être pratiquée avec avantage que si les plantes étaient peu aqueuses et si l'on o|)érait dans des conditions favorables.
S'il s'agit d'évaporer à froid une solution aqueuse d'une substance organique que la chaleur peut altérer, on versera cette solution dans un vase plat, afin que la surface d'évaporation soit très grande, puis on placera ce vase dans un courant d'air sec.
Evaporation 'dans le vide. — Malgré les précautions
DKS OPÉRATIONS l'IlARMACEUTlOUES "^^ <iue nous venons crincli.iuer l-cvaporalion à ^joid et à iir Ub.-c est toujours très lente, et cela t.ent a ce que a transformation du liquide en vapeurs n a heu que d-une manière lente et insensible ; on 1 active en d m nuant la pression ; le vase plat qm contient le li u de à évaporer est placé dans une enceinte qui renleimc des substances avides d'humidité (chaux, eWorure de calcium, acide sulfurique) et dans laquelle on peut fai e le vide ou tout au moins diminuer très lortement la pression. Cette opération est pratiquée avec une machine pneumatique ou beaucoup pins commodément
avec une irimijie. .
L-évaporati.Mi à froid et dans le vide est reservet pour les substances très altérables et elle ne peut être elTecluée que si la quantité de li<iuide à évaporer est
peu considérable.
ch.nul. — Dans presciue tous les cas on pratique révaporation à chaud. Dans Févaporalion à froid, soit à air libre; soit dans le vile, la transformation du liquide en vapeurs n'a lieu que par la surface et se lait d'une manière lente et invisible ; dans révaporation a chaud le vapor^intlon peut s'ell'ectuer (suivant la température) parla surface seulement ( ni par toute la masse du liquide; mais elle est toujours active. Lavapeur produite est assez abondante pour se condenser sur place et constituer le mcv/e, la Inuic ([ui dotte sur le liquide
Lorsque le dissolvant n'a pas de valeur (eau) on place le liciuide à évaporer dans des bassines largts et
1 Le mol évapcrration sert en physique à désigner le premier phénomène, la formalion lenlc el invisible de vapeur par la
stivfac. du licpiide.
Le mol de vaporisation caraclérise le second : formalion rapide de vapeur dans loulc la masse comme cela a lieu pendanl rèbullilion.
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pen profonric ^i ; on opère dans un murant ii' air ci ow agita sans cesse ; on chaufl'o <[ii(;l(| Lie Ibis ù feu nu mais il est prélérai^le de chaud'er an bni)!marie ; c'est-ù-dii-c en plaçant le vase qui renferme le liquide à évaporer, dans un autre rempli d'eau et soumis directement à l'action du feu (Rf^. 7). Le liquide à évaporer rest(; l'^'K-'^ -Çassinechauf- toujours à une température un peu
lee au bum-iTianc. . , .
inlerieure a 100 degrés et n enlr(î
jamais en ébuUition. L'évaporation est moins rapide que si elle avait lieu à feu nu ; mais elle se produil dans de meilleures conditions et l'on a moins d'altérations à redouter.
Chaleur et ville. — Pour activer l'évaporation on combine souvent l'action de la chaleur et du vide. Le liquide est contenu dans des appareils spéciaux que l'on chauffe au bain-marie ou à la vapeur, en même temps qu'on y raréfie l'air d'une manière plus ou moins complète. On réunit ainsi tous les avantages de rapidité d'évaporation, en même temps qu'on évite les altérations dues au contact de l'air. Ce mode d'évaporation est surtout utilisé pour la préparation des extraits (voir à extraits).
Distillation. — La distillation est une opération qui a, comme l'évaporation, pour but de séparer un liquide volatil des matières qu'il tient en dissolution ; mais elle en diffère par ce point que c'est le liquide volatil que l'on conserve et qui constitue le principe médicamenteux. Cette opération se pratique dans un appareil bien connu et désigné sous le nom d'alambic (fig. 8). La forme, le nombre et la variété de ces appareils sont trop considérables pour que nous puissions les décrire ici. 1,1s reposent tous sur le même principe et présentent toujours trois^pièces principales:
DliS OPÉRATIONS PHARMACEUTIQUES ' A'
\" L-àcucurùiie qvn reçoit laclion du feu; ou y place le litiiiide à disliller, ou bieu ce liquide est placé dans
Fil.'-. 8. — Alambic à ("eu nu.
au bain-marie plongeant jusqu'au fond de la cucurbite ;
2° Le c/ia/iitenu qui surmonte la cucurbite et constitue une enceinte dans laquelle se réunissent les vapeurs avant de s'engager et d'aller se condenser dans le serpentin ;
3° Le serpentin ou réfrigérant constitué, ainsi que l'indique son nom, par un long tube de petit diamètre et roulé en spire; ce lube est plongé dans un grand bac dans lequel circule un courant d'eau froide. Les vapeurs se condensent dans le serpentin et le liquide |)r()veuant de leur condensation s'écoule par un bec latéral.
La distillation est souvent utilisée pour pratiquer Tévaporation lorsque le dissolvant présente une certaine valeur commerciale. Ainsi pour préparer la résine
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fie ./a/np, ou Lraile la racin" de .lalap par l'alcool et Ih macéré ohLeuucst disLillé. On i'ecu(;ille l'alcool et dans la cucui'bite on trouve la résine.
L'quéfucbon cl fusion. — Dans Viivdpnralinn et la (lulUlatinn on détermine le passage d'un corps de Vélul Uqui'li' à Vc.ldt. g(iz"ux (ou de vapeur), puis on condense ces vapeurs et elles reprennent la forme liquide. On a souvent besoin, dans les opérations pharmaceutiques, de déterminer un autre changement d'état des corps; de faire passer un corps sidulc à l'état liquid". Ce phénomène a reçu le nom de liqup.facl'on ou de fusion et il nécessite toujours une élévation de température. Lorsque celte élévation est modérée on dit qu'il y a liquéfaction.^ c'est le cas de l'axonge, du beurre de cacao que l'on chauffe pour leur permettre de dissoudre plus facilement certaines substances médicamenteuses. Le mot fusinn est réservé pour désigner le même phénomène ; mais lorsqu'il faut faire intervenir l'action d'une température élevée, par exemple, lorsqu'il s'agit du plomb, du zinc, etc., on dit dans ce cas qu'il y a /usiim iç/neii. Tous lés corps, ou peu s'en faut, sont susceptibles de l'éprouver si on les porte à une température suffisamment élevée : ceux qui ont résisté jusqu'ici sont désignés sous le nom de « corps réfractaires ».
Le phénomène que l'on désigne sous le nom de « fusion aqueuse » est un peu plus complexe. Il ne peut être observé qu'avec les corps qui renferment de l'eau de cristallisation. Ainsi le borax (borate de soudé) chauffé modéi'ément commence par se liquéfier dans son eau de cristallisation (il en contient 10 équivalents), c'est une véritable dissolution ; puis, si l'on continue à chaufl'er on détermine la vaporisation de l'eau, le sel se boursoufle, devient anhydre et il arrive un moment oii il éprouve la lusion ignée et donne, par refroidissement, un verre translucide.
Sublimation. — Un grand nombre de corps peuvent masser successivement par les trois états physiques: <solide, liquide et cjazeux. Lorsque ce phénomène est complet le corps passe d'abord de l'état solide a 1 état Iliquide [liquéfaction ou fusion), puis de Tetat liquide a I l'état gazeux [vaporisation). Un certain nombre de -substances font exception à cette règle et passent directement de l'état solide à l'état gazeux, sans devenir liquides. Cette transformation tronquée est désignée sous le nom de sublimation. Elle s'eifectue soit a la température ordinaire pour certains corps, tels que le campkre, Vmde (la partie supérieure des flacons dans lesquels on conserve ces substances est, en effet, toujours tapissée de petits crislaux formés par sublimalion), soit à l'aide de la chaleur [bi-cidorurp de mercure, sel ammoniac).
L'eau qui fait exception à presque toutes les lois physiques présente la singularité d'éprouver soit la transformation complète, de passer successivement de l'état solide, à l'état liquide, puis à l'état gazeux; soit de se sublimer: on sait en effet que la glace émet des vapeurs et disparaît sans passer par l'état liquide.
Calcinntion. — Ce mot désigne un ensemble de phénomènes souventassez comple\.e qui se passe lorsqu'on soumet à l'action d'une chaleur intense un corps fusible onnon, mais susceptible d'éprouver des transformations chimiques. La fusion est un phénomène purpmmt physiqw.; la calcination est un phénomène à la fois physique et chimique.
■ Lorsque la calcination est pratiquée sur un corps de nature minérale, elle lui fait perdre tous ses éléments volatils. C'est ainsi que le carbonate de chaux perd son acide carbonique et se transforme en chaux caustique. L'alun (sulfate double d'alumine et de potasse) fond d'abord dans son eau de cristallisation (fusion aqueuse)
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puis il pprd coLLc eau et devient anliydi'c (alun ealciné .
51 on t'ait la même opération sui- l'aluu d'aïunioniarpir (sullate(loul)le d"aluniine et d'ammoniarpie), la chaleur l'ait partir successivement Fea», Va'innoniiujLu- et Vaniitsul/iii'ujur. {'X, comnrie résidu, il ne reste que ra/?<'«/r7r^ Si le corps soumis à la calchiatinn renferme des éléments organi({ues, la chaleur les détruit complètemeni et souvent donne naissance à un composé nouveau. Si on calcine du bi-tartrate de potasse (crème de tartre), l'acide tartri([ue est décomposé mais il ne disparaît pas entièrement (d, le résidu n'est pas de la potasse; une partie des éléments de l'acide (le carbone et l'oKy^^ène) reste en combinaison et le résidu est constitué par du rarùonale de /joIjissc.
La calcination peut être eflfectuée en A-ase clos, dans un creuset (alun calciné), ouau contraire, dansun courant d'air.
(iril/ar/n. — Dans ce cas elle prend le nom de grillage. Les Iransformations chimicpies résultant de l'action de l'air sur le corps poi-té à une haute température sont alors plus profondes. Ce sont des actions oxydantes. Ainsi, en grillant les su/fia-cs on obtient des oxysnl/icres ci même des oxi/dfs ; c'est sur le grillage que reposent la plupart des opérations métallurgiques.
Torrélacliun. — Lorsqu'on applique l'action de la chaleur à des suOstances com/i/exr'.s de nature 07'(/anir/uc il se produit des modifications plus ou moins profondes, variables suivant l'intensité de la chaleur. La lorréf'ictioti est la première et la moins profonde de ces modifications.
Torréfm- un corps c'est l'exposer en vase clos à un(^ chaleur modérée mais suffisante pour lui faire perdre toute l'humidité qu'il renferme et lui faire subir wi commencement de décomposition qui se iradmlp/iysiquernent par une couleur rousse plus ou moins foncée el
chimif/uemmt par la formation des produits nouveaux dits produits pyrogénés. Parmi ces substances citons russamare produit constant de la torréfaction des substances amylacées; c'est lui qui communique à la croûte de pain brûlée la saveur amère qu'on lui connaît. La torréfaction développe des principes aromatiques très suaves dans les semences cornées, telles que le café, le cacao, etc.
La torréfaction s'effectue en vase clos dans des appareils spéciaux connus sous le nom de brûloirs, qui permettent d'agiter constamment la substance de manière à répartir uniformément sur toutes les parties l'action de la chaleur.
Carbonisation. — • La carbonisation est une torréfaction poussée à ses dernières limites ; tous les principes pyrogénés provenant de la torréfaction sont détruits et la substance devient noire, par suite de la mise en liberté du carbone résultant de la destruction de la matière organique . On elTectue la carbonisation non pas dans un brûloir, mais dans un creuset muni d'un couvercle. C'est ainsi que l'on prépare le charbon de bois (peuplier) destiné aux usages pharmaceutiques.
Incméralion. — L'incinération est le terme ultime des transformations que l'action combinée de la chaleur et de l'air peut faire subir aux matières organiques. C'est une cnrbonisalion combinée avec le grUlage, il en résulte que le carbone mis à nu est entièrement brûlé et le résidu est blayic ; ce résidu constitue les cen'h'ps. Il est constitué par des matières minérales et ne peut plus rien perdre sous l'action de la chaleur. On effectue l'incinération dans des vases plats, largement ouverts, ou sur des grillages métalliques ou bien encore dans des creusets percés à la partie inférieure, de manière à ce qu'il puisse s'établir courant d'air.
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On facilile souvent Fincinération en mélangeant à la substance des corps capables de Ibuvnir de l'oxygène, U'Is c[ue les chlorates, azotates ; mais si Ion veut que ces c()r|)S ne laissent pas eux-mêmes de résidu, il faut les choisir volatils et prendre de azotate d'ammoniaque où (le Vicide azotique.
CHAPITRE II
Nous venons de voir comment on peut i-econnaîlre, recoller et conserver les plantes et matières premières et nous avons passé eu revue les diverses opérations qu'on peut leur faire subir pour les transformer en médicaments. Avant d'aborder l'étude des diverses formes pbarmaccutiques, de faire connaître leur mode de préparation, d'exposer leurs avantages et leurs inconvéuients, il est utile de donner quelques renseignements sur les poids et mesures, et sur les diverses opérations qui permettent de vérifier si les substances que Ton doit employer présentent bien les caractères physiques exigés par le Codex. Nous laisserons de côté les caractères chimiques qui sont particuliers à chaque espèce et dont l'énumératiou ne peut trouver place ici.
Points de fusion. — Nous venons de parler de la liquéfaction des corps solides par la chaleur ; cette liquéfaction a toujours lieu pour le même corps, à la même température, quelle que soit la source de chaleur employée. Si le point de fusion est élevé ou
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abaissé, c'est que le corps n'esl pas pur; ladélerminalion de ce point présente ua caractère importanl. Cette détermination est assez i'acile et nécessite seulement un tiiermomètre exactement gradué et divisé en dixièmes ou tout au moins en cinquièmes de degré, l.e pi-océdé repose sur cette donnée expérimentale que le point (le fusion et le point de solidification d'un corps sont les mêmes. On place un petit fragment de la substance dans un tube de verre mince et plongé dans un bain (d'eau, d'huile, de ])ararilne) dont la température est exactement indiquée par le thermomètre : on chaude lentement eu agitant bien, de manière à ci' que toute la masse du bain présente une température unilbrine, et on note la température exacte à laquelle le corps placé dans le tube commence à entrer en fusion ; on cesse alors de chaulfer le bain dont la température s'abaisse alors lentement ; au bout de quelque temps le corps placé dans le tnhc se solidifie, ou note de nouveau la température, et la moyenne des deux déterminations représente le point de fusion cherché.
Voici les points de fusion qu'on a le plus souvent occasion de vérilier :
Noms des corps Points de fusion
Acide acétique crislallisable. ... 16 degrés cenligrades
— benzoïijue 120
Axonpe •••• 26 à 31
Beurre de vache à 3ii
— de cacao 30 se solidifie à 23
— de muscade 31 à 32
Blanc de baleine 'i9
Bismuth 265
Cire blanche 64
Cire jaune 63
Étain
Iode
Nitrate d'argent
l'OlXïS d'édulution
Noms des corps Poinls do fusion
Mtrale de potasse ^^l^
lMios|ihore •• '''^
l'Iomb ■^■^•j
Soufre
^ \ de bœuf :-6 à 32
' do moulun -Il
Zinc i..U
Po/rt<s fl'ébull/flon. — La délerniinaLion du point .<rébullition oonstiLuc i)Our les liquides un onraclère de I pureté aussi important . que celle du point de fusion ipour les solides. Mais cette détermination est un peu iplus délicate. Le point d'ébuUition est bien constant ]j)our chaque liquide, mais à la condition (ju'on lui liasse subir une correction relative ù la valeur de la I pression atmosijhérique. Fn thermomètre bien graidué, plongé dans la vapeur d"eau bouillante ne mar- .([uera 100 degrés que si la valeur de la pression at- I mospliérique est rigoureusement égale à 7(iO m. m. de 1 mercure. Si elle est inférieure à ce chilfre, le point d'é- Ibullition sera inférieur ù 100 degrés; si, au contraire, la pression dépasse 7(10 : le thermomètre marquera plus de 100 degrés. De plus, le thermomètre qui sert à détiM-miiier les points d'ébullition d'un liquide, doit être plongé (Unis lu vapeur et non dans le liquide luimême. Ainsi l'eau renfermant en solution, un sel quelconque eidre en ébullition à une température d'autant plus élevée (pu^ la proportion dissoute est plus considéraljle, mais la vapeur qui se dégage ne peut possé- <ler une température supérieure à 100 : c'est pour cela (pie le réservoir du thermomètre ne doit pas être plongé dans le liquide.
Il existe, pour déterminer des points d'ébullition des appareils spéciaux que je ne puis décrire ici. Voici les points (rébullilioo des liquides les plus
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employés en pliamacie, à la pression de7UU m. m. de mercure.
Acétone
Acides acétique
_ azotique quatlriliydraté
_ chlorliydrique
sullurique monoliydralé
Alcool absolu
— amyliquc
Benzine
Brome
Bromoforme
Chlororornie
Essence de citron •
— térébenliiine
Ether acétique
— bromhydrique (bromure d'éthyle). . .
— chlorhydrique (chlorure d'éthyle). .
— sulfurique (ordinaire)
Gaïacol
Glycérine
Iode
Mercure
Paraldéhyde ^
Phosphore
Soufre
Sulfure de carbone
Zinc
DemiLé. — La déLerminalion de la densité présente une grande importance, soit comme moyen de contrôle, soit comme point de repère dans la préparation des médicamenls.
Nous n'avons à nous occuper que de la densité des liquides et sa détermination qui est loin d'exiger la même précision que celle des points de fusion et d ebuUition est effectuée au moyen d'instruments spéciaux connus sous le nom à: aréomètres. Ce sont de petits flotteurs en verre qui indiquent par une simple
ÂRÉOMKTRIiS
lecluiv, la densité des liquides dans lesquels on les plonge. Ces insLrumeuLs, fournis par le commerce, doivent toujours être vériliés avec soin.
On les divise en aréomètres et en densimètres. La graduation des aréomètres est arbitraire et constitue simplement un point de repère commercial. Les deiislvirires, aucontraire, font connaître la deusilévraie du li(iuide. La construction des deux instruments est identique, ils ne difTèrentque par la gniduaùon qu'ils portent et qui varie suivant qu'ils sont destinés à des liquides plus denses ou moins denses que feau. Ces instruments sont constitués par un flotteur en verre . dont la partie plongeante est lestée avec delà grenaille de plomb ou du mercure et la partie émergeante constituée par une/i//e ci/Hn'Ire ou a/)lalie, mais exactement calibrée qui porte la graduation.
Aréomètre (te Baiinié. — Cet instrument est destiné aux liquides jdus denses que l'eau. Il est lesté de telle façon que si ou le plonge dans Feau distillée à la tempéi'ature de 12 degrés 5, raflleurement a lieu à la partie supérieure de la tige : on marque 0 à ce point puis on porte Taréomètre dans une solution aqueuse renfernumt 15 pour lOU de sel marin, toujours à la même température : cette solution étant plus dense Tinstrument s'enfonce moins : on marque 13 à ce nouveau point d'affleurement, on divise en 13 parties égales la distance des deux points 0-13 et on prolonge les divisions jusqu'à la naissance de la lige, chaque division constitue un degré de l'instrument. Aréo'mltre de
Pour les liquides moins denses que Veau Baume, voici comment on gradne l'instrument, on le leste
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de telle façon que plongé dans la sokiLion à 15 p. 100 de sel marin, toujours à la température de 12,5, raffleurement ait lieu à la naissance de la tige, on marque 0 à ce point, puis on porte Taréomètrc dans l'eau distillée, il s'enfonce davantage, on marque 15 à ce second point d'aflleurement, on divise en 15 parties égales l'intervalle 0-15 et on i)rolonge les divisions jusqu'à re:i'0'mi/'' de la tige.
Ces divisions sont comme on le voit [uirement arbitraii'BS et ne peuvent constituer que des points de repère commerciaux..
Lq (LnisimHi e^VM coutriiire, indique le densité exacte et par suite tu poids d'un litre de liquide. La forme de l'instrument est exactement la même que celle de Taréomètre ; mais le principe de la graduation est rationnel.
Lorsque l'instrument est destiné à des liquides plus denses que l'eau, on le leste de telle manière, que plongé dans l'eau distillée à la température de 4 degrés (maximum de densité) l'ameurement a lieu à l'extrémité de la tige, on détermine ainsi le premier point de repère que Fou marque 100 ou 1000, ce qui veut dire que la densité est égale à l'unité ou que le litre de liquide pèse 1 kilog.
On prépare ensuite un liquide (mélan.ge d'eau et d'acide sulfurique, par exemple, de densité connue et égale à 1,100, à la température de 15 degrés. Au nouveau point d'aflleurement on marque 110, on divise l'intervalle des deux points en 10 parties égales et on prolonge les divisions jusqu'à la naissance de la tige. Dans ces conditions, chaque division indique, et la densité, et le poids d'un litre du liquide dans lequel on le plonge. Si, par exemple, raflleurement a lieu à la 18*^ division, cela voudra dire que la densité du liquide est égale à 1,180 et que le litre pèse 1 k. 180 gr.
ALCOOMÈTUH
Oa gi-aduc d uiio manière identique le densimètre desliué aux liquides wom.sw/e«.';es que l'eau ; mais Tinsli'ument est lesté de telle manière que le point d'aflleurement soit placé vers la naissance de la tige lorsqu'on le plonge dans l'eau distillée.
A/conmèliT 'le Gni/-/.iissnc. — On doit très souvent rechercher la densité de l'alcool, cette détermination a d'autant plus d'importance qu'elle fait connaître les proportions d'alcoolet d'eau contenus dans le mélange, mais le densimètre dont nous venons de parler ne peut servir à cette détermination pour la raison que le mélange 'l'cciu et 'i: alcool s'est fait avec coivraclion du volume et que cette contraction n'est pas covslavle. C'est pour cette raison que (/'(///-/.((svic a imaginé Valrnoinèwe ccnléiimat qui porte s(m nom et qui indique la pro/^orlion centésimale d'alcool absolu contenu dans un mélanqe d'eau et d'alcool.
La graduation de riuslrument n'est exacte que pour la température de 15 degrés ; pour tout autre au-dessus ou (in-dessous il faut corriger le chifl're obtenu par lecture directe. Cette correction s'effectue facilement au moyen de tables spéciales jointes à chaque instrument. Pour le graduer, on le plonge dans l'alcool absolu = lo") l'aflleurement doit avoir lieu à la partie supérieure de la tige, à ce point on marque lUO, ce qui veut dire que l'alcool renl'erme lUO/lOU d'alcool absolu, on prépare ensuite nu mélange de 95 p. d'alcool absolu et :') d'eau distillée, puis un autre de 90 d'alcool et 10 d'eau distillée : on attend que ces mélanges soient refroidis et lorsqu'ils sont à 15 degrés on y plonge l'instrument etauxnouveaux points d'affleurement on marque les chiffres 95-90, etc., et on divise chaque intervalle en 5 parties égales. Ilrésultc de ce mode de graduation que si rinstrument affleure àla division 83, celaveutdire que le mélange renferme 83 parties sur 100 d'alcool absolu.
DENSITÉ DE QUELQUES LIQUIDES EMPLOYÉS EN PHARMACIE Noms Densité Degré aréométrique Baumo
ApÎHp GniriiriniiA
UD
u,'yo
Cl O'I Ccll Lcol IlltlUX . .
fin
il I II iIlUlllu.<^Uc UllICIIlulC. . .
1 ,4 ou
\i 1 n p p 11 pn m iivflpî/iiio
__ cil] riipiniiA r\t fit^inii 1
SUIILI1IL|L1C UlllL-lIICtl.
Vy 1 <iO
Artrnmoppo
i Do
îliiilp H'flmanrlpc; flnnf'pis
— m n ri 1 A
u , y*io
— ricin
— volatile du tércb. .
Petit lait
— Bourgogne
— Malaga
Vinaigred'Oriéans (blanc).
A*o<rfs et mesures. — Le système mélrique ou décimal est le seul qui soit usité maintenant en France. Mais comme on rencontre encore quelquefois d'anciennes formules notées en onces et en grains, nous croyons utile d'indiquer la concordance des deux systèmes.
POIDS ET MESURES POIDS ANCIIÎNS
Gr. ou
RAPPORTS NUMÉniQUES
La livre correspondant à 16 onces.
1/2 livre = 8 onces,
l/l livre ou quarteron = * onces.
I/-2 quart = 2 onces.
L'once
1/2 once
1 gros ou '2 grains
1/2 gros
l scrupule
1/2 scrupule
1 grain
1/2 grain (1)
480.f^04 244.752 122.376 61. ISS 30,504 15.287 3.824 1.9'2 1 . 274 0.637 0.053 0.025
gr. c.
(iU
1/i grain
l'aiblo 0,02 ; fort 0,03.
Les seules mesures de capacité usitées sont le litre (1000 c.) et le demi litre (oOO c.)
On utilise encore la bouteille bordelaise dont la capacité est d'environ 7riO cent. cub. (2/3 de litre), et la demi-bouteille dont la capacité correspond à 330 c. c (1/3 de litre) et qui contient environ 400 grammes de sirop.
lîV.U.bAT10N E.N POIDS DES DIVERSES QUANTITÉS DÉSIGNÉES SOUS LES NOMS SUIVANTS
Poids
Une cuillerée à café d'eau •' S""-
— à dessert
— à. bouche '
Un verre ou 8 cuillerées à bouche 120 —
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Une poignée de semences d'orge 80 gr.
— — (le lin 50 —
— de farine de lin 100
Une pincée de fleurs (camomille — gnimanve. . . 2 —
— — arnica — mauve i
Il est très important pour le médecin de connaîln^ la contenance exacte en cuillerées à bouche, à dessert. et à ca/é, des fioles de pharmacie. Presque toujours, en effet, il pre.scrit de prendre par cuillerées la potion ou le sirop qu'il ordonne ; et il arrive presque loujoui-s aussi que le nombre de cuillerées prises par le malade n'est point celui qui aurait dû exister théoriquement. Gela tient à plusieurs causes : d'abord, que les nombres indiqués par le Codex sont des nombres théoriques et pas du tout pratiques; ensuite, que ces nombres sont indiqués pour l'eau et non pour les préparations pharmaceutiques. De plus la contenance de la cuiller varie suivant les fabricants. On trouve des cuillers qui contiennent jusqu'à 20 grammes d'eau, ily en a même beaucoup, mais il l'aut les emplir complètement ; ce qui n'est pas commode pour administrer un médicament à un malade, surtout s'il est alité. Il en résulte qu'une potion dure rarement le temps qu'avait pensé le médecin et qu'il n'est jamais fixé sur les doses que prendra le malade. Pour éviter cet inconvénient, nous conseillons de consulter le tableau suivant, emprunté à l'art de formuler que j'ai publié antérieurement.
CUILLER
A bouche ou
A dessert ou
potage
entremets
à cafe
1" gr.
12 gr.
4 gr.
Liquides alcooliques à 60o...
Juleps gommeux — Potions.
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Au moyen de ce tableau le médecin voit de suite quelle quantité en poids il doit prescrire; pour avoir tant de cuillerées, il peut, par exemple, résoudre l'aciiement le problème suivant :
11 ne doitvenir voir son malade que dans douze heures : et il veut lui donner une potion renfermant par cuillerée à bouche un centigramme de kermès, quel poids de julep formulera-t-il ?
En consultant le tableau dans la division potions et en prenant la colonne des cuillerées à bouche, il trouve, en descendant la ligne verticale, le nombre 12; sur cette ligne horizontale, à gauche, il trouve le nombre 210, ce qui lui indique qu'il devra formuler un julep gommeux de 210 grammes avec 12 centigrammes de kermès.
Dosage des médicamenls par (/ouïtes. — Un grand nombre de médicaments liquides très actifs sont pris par (/onlles; mais ce mode d'évaluation ne présente d'exactitude que si l'instrument qui sert à le pratiquer (compte-gouttes) est exactement calibré, c'est-à-dire s'il satisfait à la condition suivante. Le poids des gouttes comptées avec cet instrument doit être d'environ 0 g. 05 centig. autrement dit 20 gouttes comptées à la température d'environ 13 degrés doivent peser très approximativement 1 gramme. Dans un compte-gouttes, quelle qu'en soit la forme, c'est le diamètre intérieur du tube d'écoulement qui détermine la grosseur et par suite le i,ovls des gouttes : le diamètre extérieur du tube n'a d'influence que sur la vitesse d'écoulement qui est d'autant plus grande que ce diamètre est plus considérable : il y a donc avantage à ce qu'il soit assez petit, afin que l'on puisse facilement compter les gouttes. Le diamètre iniérirur, pour satisfaire à la condition énoncée plus haut doit mesurer exactement trois millimètres.
DOSAGE PAR GOUTTES
Yoici,pour les liquides les plus employés, le nombre de gouttes comptées au compte-gOLittes normal, à la température de + 15, nécessaire pour représenter un gramme de ces liquides.
Acide azotique alcoolisé (alcool nitrique) 54 gouttes.
— chlorhydriqiie officinal 21
— cyanhydrique à 1/100 (Us. Int) 20
— sulfurique officinal 26
_ - dilué à 1/10 20
— — alcoolisé (eau de Rabel) 54
Alcool à ?0 centésimaux 61
Alcoolature et teinture d'aconit (feuilles et racines) 53
Ammoniatiue officinale 22
Chloroforme 56
Terchlorure de fer (solution officinale) 20
Créosote de hêtre 43
Ether sulfurique oflicinal 90
— alcoolisé (liqueur de Hoffmann) 72
Glycérine officinale 25
Gouttes amères de Baumé 53
Gouttes noires anglaises 37
Huile de crolon 43
— pliosphoréc 48
— essentielle de menthe 50
Laudanum de Rousseau 33
— de Sydenham • 35
Liqueur de Fowler 23
— de Pearson 20
Teinture de belladone 53
— de cantharide 57
— êlherée de castoréum 82
— de colchique (bulbes et semences).. 53
— de digitale 53
— d'extrait d'opium 53
— d'iode 61
— de noix vomique 57
MÉDICAMENTS EXTERNES
Nous étudierons dans ce livre les diverses formes pliarmaceuliques. Nous parlerons de \Qxn' préparât ton, de leurs uvantaf/es et de (eius inconvénients. Nous indiquerons leur mode A'admiinslration et passerons en revue les principales et les plus employées.
Dans cette étude nous laisserons de côté l'ordre scientifique liabiluellenient adopté dans les traités de ])liarmacie et nous réunirons toutes les préparations qui présentent entre elles de ranaloji,-ie soit au ])oint de vue de leur constitution, soit au point de vue de leur action thérapeutique.
Nous avons vu que les médiL^amenls étaient sim/jl'is ou cnniposés. Dans ces derniers les substances conqiosantes ne présentent jamais une activité thérapeutique égale et leur introduction dans la l'ormule est justiliée l)ar diverses considérations que nous allons indiquer rai)idemenl.
Un nomme Base ou Princme actif du médicament la ou L's substances actives qui sont destinées à produire l'action Ihérapeuticiue ■ recherchée jiar l'exemple
68 NOTIONS Dlî PIIARMACllC NÉCESSAIRES AU MÉDECIN
l'exlrail. de quinquina dans une |)f)tion Ionique ; le hermhs el la gnmme ammimiaqiœ dans des pilules expoclo l'an les.
Ou dosifii'ne sous le nom d' adj uvanl una suhslauce deslinée à lacililer eL souvent aussi à modérer l'aclion Lliérai)CuLi(iue de la /'/7se.
Ainsi l'exlrail de quiiiquina c^l inlvoùvnl à lilre d^wljurnnL dans la formule des pilules fébriluges dont le suU'ale de quinine esl la hase.
]j\'xeipi.(''iU esllasuhslauce quipermeldc l'aire revêtir à la base la l'orme pharmaceulique voulue. Si Ton A'eut administrer le tartrate de fer sous forme de simp, on pourra choisir comme excipienlle s'n-op d'écorces d'orcuiges ambres. Si Ton veut administrer la même substance sous forme piiulaire l'excipient sera par exemple de l'exlrail de gentiane. Souvent l'excipient jouit lui-même de propriétés médicamenteuses; ainsi dans les exemples que nous venons de citer les deux excipients sont des ioniques amers.
On désigne sous le nom. d'intermède une substance qui a pour but de permettre l'association facile de la base et de l'excipient lorsqu'on effectue la préparation pharmaceutique. Si par exemple il s'agit de i)réparer un lavement avec de l'huile de ricin, on prendra le jaune d'ojuf comme intermède. L'huile ne se mélangerait pas à l'eau du lavement, mais le jaune d'œuf, étant tout à la fois miscible à r huile ai à l'eau, sert d'intermède.
Correctif. — Le correctif est une substance que l'on ajoute à la préparation, soit dans le but de rendre son ingestion plus facile, soit pour masquer une saveur ou une odeur désagréable; l'essence de menthe est ajoutée comme correctif au. sirop de chloral.
FUMIGATIONS
Donner nn bain c'est plonger le corps dn patient dans un milieu doué de propriétés médicinales ; ce milieu peut être liquide, gazeux et parl'ois semi ridule.
Le plus souvent le milieu est /if/uide et le véhicule est constitué par de l'eau charf>;éc de principes médicamenteux. Le hain peut èlreiiatuTeloxi artlfiael; dans le premier cas il est constitué par de renu viincrale naturelle, employée sur le lieu même où elle émerge, ou transportée après concenlraiion préalable. Il est artificiel lorsqu'il est constitué par de l'eau tenant en dissolution des sels ou par des infusés ou décodés médicamenteux.
Le bain est local nu grné)'al suivant qu'on y plonge le corps tout entier ou une partie du corps seulement. L'eau est le véhicule le plus employé ; on a cependant parfois recours au vin, au lail, au sang. Dans ce cas le hain est localisé à une partie du corps.
]^a températui'e d'un hain tloit toujours être hieu pi'écisée par le médecin. Le hain es^ //'oi'/ lorstjue le li([uide possède la même tenqjérature que l'air am-
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biant; celle Icmpéraluve esl donc variable; mais loujoui'S inférieui-e à celle du corps el peul èlre lixée à une moyenne de 15 à 20 degrés :
La lempéralure du bain tiède varie de 20 à 30. Le bain est ciniud de 30 à 38 degrés. Il ne faut dépasser celle dernière lempéralure el aller par exemple jusqu'à iO qu'avec beaucoup de circonspection, de même qu'il ne laut descendre au dessous de 15 qu'avec prndence.
Au point de vue du mode d'administration on divise les bains en trois catégories.
1" Bnins j.ar immersion : véhicule liquide. — Ces bains sont locaux ou généraux.
Le milieu peut-être senti liquide, liquirle ou gazeux. Lorsque le milieu esl l/'quide le bain est administré dans une haiqnoire ordinairement en fer ou en cuivre élamé; mais qui, dans certains cas, doit être en zinc (bains sulfureux) ou en bois [bains de sublimé el sulfureux). La contenance de la baignoire doit être d'environ 800 à 1000 Ulres et la quantité d'eau pour un bain d'adulte égale à 300 litres.
Les bains locaux : bain de siège, bain de pieds (pédiluves), bain d'avant-bras, sont donnés dans des vases de forme spéciale, et de contenance beaucoup moindre. Le véhicule employé peut être autre que l'eau, par exemple, le vin, le lait, le sang.
Lorsque le véhicule est gazeux (air ou vapeurs médicamenteuses) on place le patient dans une sorte de caisse, dans laquelle il est assis; la tête émerge par un trou spécial, garni d'un bourrelet élastique. On fait arriver dans cette caisse des vapeurs médicamenteuses, sèches on humides. Très souvent le patient doit respirer en même temps les vapeurs qui constituent le bain. La caisse est alors remplacée par une vaste pièce dans laquelle la circulation est possible.
_ LOTIONS. ~ FOMENTATIONS, ETC. VI
On (Miiploie beaucoup aujounl hui les haius d"a,f mu- ou cUai-gé de vapeurs médicameivtcuses : la pres- ' ioii de cet air est normale ou bien peut être accrun ou ,l>winuéc. La médication (aL'rotiiérapie) exige une installation assez compliquée et des appareils spéciaux.
Si le bain doit être locnl, on j.lace le membre dans une caisse de forme appropriée et l'on confectionne, au moyen de toiles imperméables une fermeture sut-
lisante. . ,
Bain par affusion. — Ce bain est constitue par le déversement d'un liquide chaud on froid sur le corps tout entier ou sur une partie du corps seulement. Cette pratique est peu suivie et seulement dans les cas ou Ton ne peut appliquer la suivante.
3» Bain par projeclion ou douches. — Ce mode d administration diilère du précédent en ce que le liquide est projeté avec f»rce au moyeu d'appareils spéciaux ; le liquide peut être rhnud ou froid et la doucbe Incale ou générale. L'administration des doucbes exige d(^s appareils et un apprentissage spéciaux.
La douche locale est souvent prati(piée avec des li- (|uides pulvérisés.
Dtu'ée des bains. — La durée des bains est très variable suivant la nature du véhicule et suivant les indications thérapeutiques. Ces indications, comme celles relatives aux douches, sortiraient du cadre que nous nous sommes imposé.
Thérapeuticiuement, les bains agissent soit par euxmêmes (comme émollients), soit par la réaction physiologique qu'ils provoquent (douches).
Très souvent ils constituentunmode d'administration des médicaments, par exemple le bain de sublimé, ou inen les inhalations d'air chargé de vapeurs médicanuMiteuses (créosote, acide Iluorhydrique). La pharmacologie des bains est très simple. Les principales
l'oiTiiiiles sont inscriles au Codex et il surfil de les désigner ]);u' leur nom : bain sulfuré, bain alcalin^ etc.
On pré|)are des bains natiirois concenti-és vésiillaut de révapoi'ation de certaines eaux minérales naturelles telles cjne les bains de Vichy, les eaux mères de Salies de Béarn. Il existe enfin des formules permettant de reproduire la plupart des eaux minérales naturelles employées pour bains.
Lorsque ce bain concentré se trouve sous forme de sels solides, il sul'lit de les dissoudre dans quebpies litres d'eau et de mélanger à beau d'un bain la solution ainsi obtenue.
Lorsque les bains sont constitués par une infusion de décoction médicamenteuse on fait cette première opération avec une partie de l'eau seulement, et on opère ensuite le mélange.
Bain de tilleul.
Tilleul avec bradées 500 gr.
Faites infuser 1/2 heure dans 10 litres d'eau bouillante, passez et mélangez à l'eau du bain.
Les bains sur la préparation desquels nous avons à faire quelcjues observations sont les suivantes :
Bains iodwés (Liigol).
Iode 8 gr. 10 gr. 12 gr.
lodure de polassium. 15 — 20 — 24 — Eau 625 — 625 — 625 —
On obtient ainsi une solution concentrée que Ton mélange à l'eau du bain contenue dans une baignoire en bois.
Bains sulfurés ou sulfureux.
On les prépare avec le trisulfnre de polassium ou de sodium solide, à la dose de 100 grammes, que l'on fait
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dissoudre dons une peLilc (juanlilé d'eau et que l'on mélanine au bain contenu dans une baignoire en zinc ou en ùdis.
Sous le nom de bain sulfureux sans odeur on emploie du soufre precj/rt/é que l'on mélange à l'eau du Ijain, mais l'action thérapeutique de ce mélange est tout autre que celle du bain sulfureux.
Bain de sublime corrosif.
Le Codex donne la formule suivante :
Bichlorurc de mercure ou sublimé corrosif.. 20 gr.
Chlorhvdrale J'ammoniaque 20 —
Eau disliUée 200 —
Il se forme un sel double très soluble, et la solution est mélangée à l'eau contenue dans une baignoire en bois. Quelques praticiens font dissoudre le sublimé dans l'alcool.
Siblimé corrosif 20 gr.
Alcool h 90" ou Eau de Cologne 100 —
Parmi les bains locaux les pédiluves ou bains de pieds méritent une mention spéciale.
Lopédiluve chlorhydriqup. est obtenu en mélangeant 100 gr. de cet acide avec 5 litres d'eau placés dans un vase en grès ou en bois.
Le pédilnve ou bain de pied sinapisé est préparé en délayant dans 3 litres d'eau loO grammes de farine de moutarde récemment puloérisée. L'eau doit être légèrement chaude et sa température ne doit pas dépasser iO degrés ; on doit éviter l'addition de toute substance étrangère notamment du vinaigre. La présence de cet acide, ainsi que l'action d'une température supérieure à -40 degrés paralysent en effet l'action
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do la myrosine sur \QmyronaLe de potasse el empècliciil par suiLe la IbiMnalion île riiuile essentielle de moiilarde à laquelle la farine doit ses propriétés révulsives.
Lotions.
La lotion n'est autre chose qu'un bain local pratiqué avec des liquides médicamenteux ; mais elle eu dillere par le mode d'application. Ou pratique en effet la lotion avec une éponge, un linge doux imprégné du liquide médicamenteux qu'on laisse souvent sécher sur place : ce liquide peut être froid ou chaud.
Les lotions sont le plus souvent constituées par des liquides aqueux tenant des sels en dissolution ; ou bien par des infusions ou décoctions. On emploie parfois des liquides hydro-alcooliques.
Parmi les lotions les plus employées, citons l'enn blnncke obtenue en mélangeant à un litre d'eau ^0 grammes de sous-acétate de plomb liquide (extrait de Saturne).
On doit employer l'eau commune, le précipité étant constitué par des sulfates et carbonates de plomb. 11 ne faut pas confondre L'eau blanche dont nous venons de parler avec t'cau Véqéto-mïnérale ou eau de Goulard qui renferme de l'alcoolat vulnéraire et que l'on prépare d'après la formule suivante :
Sous-acétate de plomb liquide 20 pr.
Alcoolat vulnéraire 80 —
Eau commune
Agitez.
La confusion de ces deux préparations faite soit par le médecin soit par le public est assez fréquente.
n.Mxs. — LOTIONS. — fomi-:ntations, etc. to
Le Codex, menlioane eiicoi-e la lolion sulfurée ou sulfureuse oblcnue avec :
ïrisiilfure de pntasxium ou de sodium solide.. 20 gr.
Faites dissoudre : on peut masquer Todeur en ajoutant 10 grammes de teinture de benjoin, et en passant à travers un linge pour retenir la résine préeipilée.
Les lotions sont très employées pour les maladies du cuir chevelu. Citons la lotion contre les ép/iélides.
Acide chrysoplianiqiie .. . 0 gr. la cenlig.
Sublimé cori-osif 0 — -^0 —
Essence de bergainole. . . 2 —
Alcool à eu» IM) —
Fomentations et embrocations.
La romentalion ne dilTère à ])roprement parler de la lotion que par le mode d'emploi. Elle est toujours constituée par des liquides chargés de principes médicamenteux soit par snlufoin, soiL par infusion ou décoctKm ; mais on l'ait chauffer ces liquides avant d'en faii'c usage, et, on laisse les compresses, qui ont servi ù pratiquer la l'onienlation, appliquées jusqu'à rel'roidissenient sur les parties malades.
On retarde ce refroidissement en recouvrant avec du taffetas i/onnué ou de \k (jutta-perrlia laminée.
Les fomentations les plus employées sont les fomentations aromat'ques et celle de fleurs de sureauî{[iQ Ton obtient en faisant infuser pendant une demi-heure dans un litre d'eau bouillante, 30 grammes d'espèces aromali(iues ou de Meurs de sureau.
L'einhrocat 'ion ne dill'ère des fomenlaiinns que parce (|u'elle renferme des corps gras, et des (iniments que
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parce qu'on \\nn\)\oïechrnide. L'onibrocalion deQueslionan, Irès tMiiployée en Anglelerre, est composée avec :
Ikiile d'olives ) .....
Essence de lérébenLliine * ^''^
Acide sulfurique alcoolise... 12 —
Fumigations.
La fumigalion difTèi-e de toutes les opérations précédentes par ce qu'elle s'eflectue non jjlus avec des liquides, mais avec des gaz ou des vapeurs que Ton dirige sur une parLie du corps. L'action des iumigations est donc locale et non générale comme celle des bains de vapeurs ou d'air chaud. Les fumiga- ■ lions externes sont désinfectantes ou rncdicamenleiises. Les fumigations internes sont pratiquées avec des vapeurs sèches ou hmnide'i [inhalations], avec de Yair chargé de principes médicamenteux volatils, ou bien, eniin, avec des i)roduits pyrngénés [cigarettes, cartons fumigatoires, etc.).
Fumigations désinfectantes. — Elles ont pour but d'assainir une enceinte dans laquelle a séjourné un malade atteint d'une afl'ecLion contagieuse. Elles agissent ou bien par l'action chimique et destructive qn elles exercent sur les germes; ou bien elles atténuent ei masquent une mauvaise odeur en lui en adjoignant une autre plus agréable et plus saine. Ces dernières fumigations n'ont aucune valeur en tant que désinfectantes.
Les fumigations désinfectantes se pratiquent:
1° Au moyen des vapeurs nilreuscs (acide hypoazolique) provenant de l'action de l'acide azotique sur la tournure de cuivre ;
2° Au moyen du chlorn, obtenu par l'action à chaud, de l'acide sulfurique sur un' mélange de bioxyde de
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imanyanèse et de chloruir de sodium; ou par la dé- ,conii>osili(Mi, à ri-oid, du chlorure de chaux par Facide . (Chlorhydrique;
3° Au moyeu de l'acide suU'ureux (obtenu par la
icombusliou du soulVe).
Toutes ces fumigations sont actives et très cITica- (Ces, il n'eu est pas de même de ceUes qu'on obtient len vaporisant de ïacide phénique, du camphre, en laissant brûler des c/oî«s /"«/«aw/s, etc.
fumiyalions médicamenteuses. — Les fumig-ations ;aqueuses et, par conséquent, humides sont praticiuées ■ au moyen d'un appareil spécial: le pulvérisateur. Le lliquidc désinfectant est entraîné par un jet de vapeur let réduit en globules extrêmement fins qui restent en ■suspension dans l'air et constituent le sprai.
On prati([ue souvent des fumigations soit avec des .vapeurs scc/ics (benjoin — sulfure de mercure), soit .-avec des produiis pyrogénés provenant de la décompo- ;silion incomplète de certains corps par la chaleur ; {résines, fiommes-résines, sucre, etc.). On obtient ces der- : nières soit en projetant les corps grossièrement pulvérisés sur des charbons ardents ou uuc plaque métallique rougie au feu ou bieu eu les mélangeant avec un corps comburant qui leur permet de brûler lentement une fois qu'ils ont été mis en contact avec un corps en ignition.
. On prépare dans ce but les câ7ies ou clous fumants et les cartons fumigatoircs.
Clous fumants.
Benjoin
Baume de Tolu
Sanlal cilrin
Charbon végétal
Azolale de potasse
Mucilage de gomme adragante
80 gr.
SOO — Q. S.
On l'ait une pûlc que l'on divise en peLils cônes, et dont la conibuslion, une l'ois commencée s'entrelienl d'elle-même.
Pajiiers et cnrlons fumigatoires. — Le papier fumigaloire le plus connues! le papie?' nilré que l'on obtient en imbibant du papier sans colle avec une solution saturée à froid à'azidale de potasse.
Le carton fundgatoire ou anti-asthmatique se prépare en faisant une pâte avec du papier sans colle, de l'azotate de potasse et un mélange de poudres de belladone, stramonium, digitale, etc. Cette pâte est comprimée dans des moules et convertie en carton par dessication.
On utilise ces deux préparations en les faisant brûler près du malade qui doit en respirer les vapeurs.
On pratique encore des fumigations sèches au moyen de cigarettes médicamenteuses que le malade fume en aspirant la fumée. Les plus connues sont les cigarettes arsenicales que Ton obtient en dissolvant 1 gramme d'arscniate de soude dans 20 grammes d'eau et en imbibant avec cette solution 20 petites feuilles de papier non collé qu'on roule en cigarettes après dessication.
On confectionne aussi des cigarettes de belladone, stramonium, d'fjitale, etc., en introduisant dans du papier à cigarettes ordinaire un gramme de ces feuilles convenablement incisées et séchées ; on ajoute souvent une petite quantité d'azotate de potasse afin d'obtenir une combustion plus facile et plus régulière.
Les fumigations humides, qui sont toujours partielles, se pratiquent en soumettant les parties malades à l'action des vapeurs qui se dégagent d'un appareil spécial contenant un liquide volatilité plus souvent de
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l'eau) dans lequel baignent des piaules aromatiques et que Ton porte à rébullilion. Le membre est entouré d'une étoile imperméable constituant une enceinte suflisamment close et dans laquelle la vapeur est dirii;ée par un conduit parlant de l'appareil.
CHAPHRE II
DES CATAPLASMES
Les calaplasmes sont des médicaments réservés pour l'usage externe. Ils présentent la consistance d'une pâte molle et sont obtenus en délayant des farines ou des poudres dans de l'eau chaude, tenant en dissolution ou non des substances médicamenteuses.
Le cataplasme est un véritable bain local destiné à maintenir de Vhumidilé et de la c/ialew à l'endroit où
il est appliqué.
Depuis l'introduction en chirurgie des méthodes antiseptiques, le cataplasme est beaucoup moins employé. .
Pour bien remplir son but, le cataplasme doit absorber la plus gi-ande quantUé d'eau possible et se refroidir tfès lentement.
Toutes les substances capables d'emmagasiner de l'eau peuvent servir à confectionner des cataplasmes mais il est préférable de se servir des farines de graines mucilagineuses et en particuUer de la farine de graine de lin. Le cataplasme préparé avec cette farme
DES CATAl'LASMKS
])résentL' louLos les qualités voqiiises. L'eau chaude u'est [las soulemeut absoi'])éc : elle l'orme avec riiuile contenue dans la l'ariiu' une éuiulsion qui conserv(î longtemps la chaleur et présente eu outre des propriétés adoucissantes très marquées.
La prépai-ation des cataplasmes Lien que très simple demande un peu d'habitude el quelques précauti(»ns. Il faut, en efl'et, que la pâte absorbe beaucoup d'eau atin de se conserver chaude le plus longtemps possible, et de présenter nue consistance assez molle pour se mouler lacilement sur les parties où on l'applique, d'autre part elle ne doit pas élre assez liquide pour traverser le linge dans lequel on l'enferme. Il ne faut pas oublier que le cata[)lasme durcit à mesure ([u'il se refroidit.
Ily adeux manières de faire les cataplasmes; chacune présente des avantages suivant la grandeur du topique.
1° Le Codex conseille de délayer la farine de lin dans Feau froide, de manière à obtenir une bouillie très claire que l'on fait chaulfer en remuant continuellemenl jusqu'à ce que l'on ait obtenu une pâte de consistance convenable. Ce moyen convient surtout lorsque le cataplasme doit être très volumineux et permet de lui donner une température aussi élevée qu'on jugera utile. Il ne faut pas oublier que le mélange épaissit beaucoup par la cuisson et acquiert ensuite de la consistance en se refroidissant.
2" On peut aussi luire avec de la farine et de l'eau froide une pâle épaisse, on attend que la fariiu^ ail absorbé toute l'eau, qu'elle soit bien gontlée, on ajoute alors de l'eau très chaude, de nuinière à communiquer à la masse la fluidité el la chaleur nécessaires. Ce |)rocédé permet de préparer le cataplasme dans un récipient quelconque ; mais il n'est utilisable que si le topique est peu volumineux.
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Le cataplasme une fois préparé ne peut être appliqué directement que sur les extrémités des membres; jambes et avant-bi^as, dans les parties où l'applica'lion et le nettoyage peuvent être l'ails lacilemcnl. Presque toujours il faut enfermer la pâte dans un linge de manière à' pouvoir Vappliquer et Venlever sans peine. On se sert poui- cela de linge vieux et usé, de mousseline grossière ou de tarlatane non empesée. Le tissu doit être assez lâche pour laisser Teau transsuder légèrement et cependant assez serré- pour retenir la pâte. Aiin que le cataplasme serve bien de bain local, il faut l'empêcher de se dessécher et de se refroidir. Pour cela on le recouvre de Inffelas gommé ou de riutlapercha laminée et on place dessus un léger coussin ou des compresses. _ .
La consistance du cataplasme ne doit être, amsi que nous l'avons dit, ni trop ferme, ni trop molle. Son épaissmr doit être en rapport avec sa surface. Trop mince il se relVoidit plus vite : trop épais il peut exercer sur les parties malades une /(re.ss/on douloureuse. Il ne faut jamais laisser refroidir entièrement un cataplasme ; il peut devenir trop rigide et causer de la douleur.
Les cataplasmes de farine de graine de Un sont les plus employés, cette farine doit être de bonne qualité et récemment pulvérisée. La farine ancienne peut être devenue rance et par suite irritante. Celte farine que le plus souvent le malade prend en dehors des pharmacies est parfois mélangée de tourteau. L'huile de lin qu'on extrait par expression des semences est un produit industriel fort employé et le tourteau n'a pas de valeur et très peu d'emploi. La farine de lin mélangée de tourteau n'est presque plus adoucissante, n'absorbe pas beaucoup d'eau et ne donne pas une pâte bien liée. Lorsqu'elle est de bonne qualité elle tache
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en quelques inslanls les sacs de papier dans lesquels ou la place, sans même qu'il soit besoin de la comprimer : avec la larine mélangée de tourteau les taches de matière grasse n'apparaissent qu'au bout d'ua temps parfois assez long.
Ailditions aux catnplustncs — On ajoute parfois au cataplasme de farine de lin des powlips, des extraits^ des hw/es, et divers liquides médicamenteux. Si ces substances sont en quantité suffisante on peut les mélanger soit à la farine ipn/idi'ps, huiles), soit les dissoudre dans l'eau (extraits) qui sert à confectionner le cataplasme ; dans le cas contraire on les étale ou on les verse à la surface du cataplasme au moment de l'appliquer.
C'est ce que l'on fait en particulier pour le laudanum que l'on verse par gouttes à la surface du cataplasme, l'absorption se fait d'une manière très sensible surtout chez les jeunes enfants.
On prépare, encore, mais bien rarement des cataplasmes avec des poudres (poudre de ciguë) ou des farines , farines résolutives) : ces substances ne sont pas oléagineuses et absorbent moins d'eau que la farine de lin. La préparation du topique est du reste identique.
On employait également autrefois, des cataplasmes faits avec des pulpes végétales (voir à pulpes). Les pulpes étaient crues ou cuites ce qui modifiait souvent leurs propriétés, ainsi la pulpe d'oignons c/m est ruùéfiante, celle d'oignons cwts est émolliente.
Cataplasmes d'amidon et de fécule de pommes de terre, — Ces cataplasmes sont très employés, ils ne possèdent pas des propriétés aussi émollientes que ceux de farine de graine de Un, mais ils n'ont pas d'odeur ce ([ui permet de les appliquer sur la face, et partout où la peau, déjà malade, demande à être ménagée.
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On prend :
Fécule de pommes de terre ou amidon. CO gr. Eau —
On délaye la substance amylacée dans environ 100 grammes d'eau, de manière à obtenir un lait épais ; ou i)orte à l'ébuUitiou le reste de l'eau et on y verso le lait d'amidon par petit filet, de manière à ne pas interrompre l'ébuUition que l'on ne prolonge que quelques instants'. On obtient ainsi un empois épais; cet empois est enfermé dans un linge fin et dont le tissu est serré, autrement il passerait au travers. On peut faire à ces cataplasmes des additions, soit à la surface, soit, si les substances sont solubles, en les faisant dissoudre dans l'eau qui sert à la préparation. 11 est important de ne pas laisser refroidir sur place les cataplasmes d'amidon car ils deviennent encore plus rigides que ceux de farine de lin.
Cnln/jlasmes au fucus. — Le fucus crispas, qui renferme beaucoup de mucilage, est utilisé pour la confection de cataplasmes en feuilles que l'on dessèche et dont la conservation est assurée. Pour l'usage il suffit de tremper la feuUle dans l'eau chaude : elle se gonfle beaucoup et on l'applique en la recouvrant d'une feuille de gutta-percha laminée. Ces cataplasmes sont très utiles en voyage. On les prépare en imprégnant une feuille de ouate cardée-avec une décoction épaisse de fucus. Après dessication à l'étuve la plaque n"a qu'une épaisseur de 2 à 3 milimètres environ :
Cat'ipLasmes cU farine de moutarde ou sinnpisme. — Tous les cataplasmes dont nous venons de parler sont émollients; celui de farine moutarde, désigné habi-
1. Une ébuUition trop longtemps prolongée liquéfierait l'empois.
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luellement sous le nom de sinapisme est irritant et révulsif.
On sait que le principe actif de la moutarde, l'huile volatile, ne préexiste pas dans la graine et qu'il prend naissance au contact de l'eau. Ce liquide permet, en effet, à la myrosine (^ferment) d'agir sur le myronate de potasse, et de produire l'huHe essentielle ; mais cette ferme)! tu tion est entravée par l'action d'une chaleur supérieure à 40 degrés et par les ncides.
La farine de moutarde doit être pulvérisée par petites quantités à la fois et conservée en boîtes fermées, et à l'abri de l'humidité. Pour préparer le sinapisme on doit se servir d'eau tiède, dont la température ne dépasse pas 40 degrés (voir à pédiluves).
Pour obtenir le sinapisme on délaye rapidement la farine dans l'eau tiède; on enferme dans un linge assez jin et on applique à l'endroit déterminé. L'effet révulsif se produit presque immédiatement; il commence par une sensation de chaleur qui se transforme bientôt en brûlure et peut aller jusqu'à la vésication si on oublie d'enlever le topique en temps opportun. Si le malade n'a pas sa connaissance et ne peut prévenir, il est donc indispensable de soulever de temps à autre un angle du sinapisme et de se rendre compte de la rougeur de l'épiderme.
Souvent on promène les sinapismes c'est-à-diro qu'une fois la révulsion obtenue dans un endroit déterminé on déplace le sinapisme et on le pose un peu plus loin de façon à ce qu'il agisse sur une autre partie. On peut ainsi avec un seul sinapisme faire de la révulsion sur une large surface.
Cata/ilasmes sinapisés. — Le cataplasme sinapisé permet d'obtenir une révulsion un peu moins énergique qu'avec le sinapisme. On commence par pré- [)arerun cataplasme de farine de lin peu épais et assez
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mou on allend qu'il soiilif-dp. on répand alors à la surj'ace une petite quantité de farine de moutarde et on l'applique à Tendroil désigné : on peut le promener si cela est utile. La révulsion produite par le cataplasme sinapisé est moins douloureuse que celle du sinapisme, ce qui permet de la prolonger plus longtemps.
Svtapismes en feuilles. — Le sinapisme classique, préparé comme nous avons indiqué avec la farine de moutarde n'est presque plus employé aujourd'hui ; il est remplacé par le sinapisme en feuille ou sinapisme Rigollot(du nom de son inventeur), qui présente l'avantage de ne nécessiter aucune manipulation autre que de le mouiller et dont la conservation est pour ainsi dire indéfinie. On a donc sous la main une préparation d'une activité constante et rapide. La farine de moutarde renferme comme celle de lin une huile grasse, dont l'action révulsive est nulle, et qui en rancissant à la longue est, avec l'action de l'humidité, une des causes d'altération de cette farine. On commence par séparer cette huile par expression puis par un lavage de sulfure de carbone ou à l'essence de pétrole. La farine ainsi privée d'huile est tout aussi active que la farine naturelle et se conserve indéfiniment : on l'emploie du reste sous cette forme pour préparer des sinapismes avec l'eau. .
Pour confectionner, les sinapismes en feuilles on fait, au moyen d'un tamis tomber une couche mince et unifornie de cette farine, sur une feuille de papier non collée et préalablement enduite d'un vernis constitué par une dissolution de caoutchouc dans l'essence de pétrole ou le sulfure de carbone. On exerce ensuite avec un rouleau une pression modérée qui fait pénétrer la poudre dans le vernis et la fixe ainsi sur le papier. On laisse sécher d'abord à air
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libre, puis dans une éluve modérément chaufTée. On découpe ensuite en petites feuilles que l'on conserve dans des boites de fer blanc dans un endroit sec
Pour faire usage de ce sinapisme en feuille il suffit de le tremper ou de l'arroser avec de l'eau froide ou
Fig. 10. — Machine Nègre pour labriquer les siiiapismes.
tiède et de l'appliquer : mais pour qu'il agisse bien il faut déterminer une adhérence à Tépiderme au moyen d'une pression suffisante : on le recouvre au besoin d'une compresse et on le maintient avec une bande si cela est nécessaire, mais le plus souvent cette précaution est inutile. Ces sinapismes sont au moins aussi actifs que ceux qui sont préparés directement avec la farine : il faut bien surveiller leur application pour éviter la vésication que nous avons signalée plus haut.
1. Dans l'industrie on emploie des machines spéciales d'une constriicLion 1res ingénieuse. iS'ous donnons ci-conlre (fig. 10) le dessin d'une de ces machines fabriquée par !a maison ISègre.
CHAPITRE III
CAUSTIQUES, — ESCIIAROTIQUES. — MOXAS. — YÉSICAKTS
Les caustiques sont des médicaments destinés à détruire les chairs avec lesquels on les met en contact. On les désigne aussi sous le nom d'cscharotiques parce que leur application est habituellement suivie delà production d'une esc/iare. Cette eschare est plus ou moins profonde suivant l'énergie du caustique; elle se détache spontanément ou on en favorise réUmination en appliquant des cataplasmes émollients.
Lorsque le caustique n'est destiné qu'à produire une action superficielle on le désigne sous le nom de cathérélique. Le nombre des caustiques est assez grand. Le plus ancien est le fer rouge ou cautère actuel remplacé aujourd'hui par le thermo-cautère du D'' Paquelin et son nco-cautère.
Comme caustiques chimiques on emploie les acides concentrés {acides sulfurique, czolique, acétique) ou les alcalis {potasse); des sels acides {nitrate acide de mercure) et des sels facilement décomposables au contact des substances organiques {nitrate d'argent, chlorure d'or).
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Xoiis allons ]iassoi' en revue les plus usités.
I. acide suUiii'ique était autrefois très employée ciunnie causti([ue: alin de rendre son maniement plus facile on la uiélanji,cait avec de la poudre de safran |)eau) ou plus économiquement avec du charbon pid- ^ érisé.
L"acide arsénieux formaitla base de pâtes escharoli- ([ues dont voici la composition.
Pâle arsenicale faible (A. Dubois).
Acide arscniriix piilv 10 gr.
Sull'LU'e rouge de mercure pulv ICO —
Sang dragon pulv 80 —
Cette poudre renferme i de son poids d'acide arsénieux.
Pâle arsénicale for le (frère Cùme).
Acide arsénieux pulv 10 gr.
Sulfure rouge de mercure pulv 50 —
Poudre d'épongés lorréliées 20 —
Cette pâte renferme 1/8 de sou poids d'acide arsénieux.
On a renoncé à Tusage de ces deux préparations à la suite de nom])reux accidents.
Le chl(M'ure de zinc est aujourdliui très employé comme caustique et l'orme la base île la pâle de Can- (pioia que le Codex l'ait jn-éparer de la manière suivante :
Chlorure de zinc 32 gr.
Oxyde tle zinc 8 —
Farine desséchée 2't —
Eau, Q. S. envirtni 4 —
Cette pâte est étendue en plaques d'une épaisseur de ^1 à 3 millimètres (ju bien découpée eu flèciies (trianj;les très ai^'us).
Le D' Pei'icr emploie, avec avantage, un glycérolé d amidon conLeaanl en dissolution des proportions variables de chlorure de zinc et eni'ermé dans des petits étuis en étain munis d'un orifice fermant à vis, et qui servent habituellement à renfermer des couleurs.
Un caustique également très employé est le caustique de potasse et de chaux plus connu sous le nom de caustique de Vienne.
On le prépare en pulvérisant et en mélangeant avec soin 5U grammes de potasse caustique à la chaux avec 00 gram. de chaux caustique. L'opération doit être faite dans un mortier en fer chaulle; et le mélange conservé dans un flacon sec et bien bouché, on doit du reste le préparer au moment du besoin.
Le caustique F'dlios se prépare en faisaint fondre 100 grammes de potasse caustique et en y incorporant 20 gram. de chaux vive finement pulvérisée : ce mélange est coulé dans des tubes en plomb ou dans une lingotière : dans ce dernier cas on enveloppe les cylindres dans de la gutta-percha afin de les préserver de
l'humidité. .
Le nitrate acide de mercure est un caustique hquide
très employé.
Le niLrale d'argent (pierre infernale) est assez connu pour nous permettre de ne pas en parler trop longuement. On coule le sel dans une lingotière et on lui donne la forme de crayon de 5 à 6 millimèt. de diamètres'. Afin de diminuer au besoin la puissance de ce caustique on le mélange avec del'azotatede potasse qui entre en fusion en même temps et on obtient de cette manière des crayons miligés à 1/3 (lorsqu'ils ren-
'] Le nitrate d'argent coulé en crayon est naluiellement blanc : il ne doit sa couleur gris de fer qu'à une petite quantité d'argent qui se trouve réduit pendant la fusion, se mélange a la masse et la colore.
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lerment 1/3 de nilrale d'ai-genl) à 1/2 lorsqu'ils conlienneiil parties égales des deux sels.
Le sulfale de cuivre est un cathérétique très employé.
Moxas
Le moxa est tout à la fois un réuulslf el un caustique dont l'usage est à peu près abandonné. Il est constitué par un petit cylindre ou cône de matière susceptible d'éprouver une combustion lente. On rapplique sur la peau et on allume l'extrémité libre. La cbaleur se transmet par conductibilité et rayonnement et produit une action d'autant plus vive que le foyer de combustion se rapproche davantage de l'épiderme. La l)rLilLire peut même devenir assez profonde si on laisse le moxas se consumer sur place.
Les moxijs sont connus depuis très longtemps : les Chinoisles préparent avec de la bourre provenantd'une espèce d'armoise. Aujourd'hui on se sert de moelle de sureau, de coton desséché après avoir été imprégné d'une solution de nitrate de potasse destinée à faciliter la combustion.
Vésicants.
La vésicatioyi est caractérisée par une irritation de l'épiderme qui ne va pas jusqu'à la brûlure et n'est pas suivie de la production d'une eschare ; mais de rai)parition d'une cloque ou vésicule produite par l'accumulation de sérosité sous cet épidémie. Une fois la sérosité écoulée, l'épiderme se mortifie, se détache et se renouvelle sans formation d'eschare.
La vésication peut être produite par un caustique dont on modère l'action (ammoniaque, hydrate de chlo-
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ral), mais jamais un vésicant ne peut devenir un caustique,
Les caustiques aLLénués ne sont employés que rarement comme vésicants et seulement dans les cas ou il l'aut agir vite. On emploie alors soit l'ammoniaque, soit l'acide acétique (vésicatoire de Beauvoisin). On imprègne avec ces liquides une rondelle d'amadou que Ton applique sur Tépiderme et que Ton recouvre d'une feuille de tall'etas gommé pour empêcher l'évaporation.
La vésication proprement dite ne peut être obtenue qu'avec les substances véslcnnies ; eWo. est plus lente qu'avec les caustiques, mais beaucoup plus profonde et plus régulière ; l'accumulation de la sérosité est bien plus considérable. Le plus actif des vésicants et à peu près le seul employé est la mouche catilharide dont le principe actif est la cantharidine. On emploie parfois comme vésicant et à défaut de canlharide des méloëi et des mi/labres. Parmi les substances végétales la gomme résine d Ewphorbe jouit de propriétés vésicantes assez marquées; elle entre, du reste, dans la composition d'un assez grand nombre de préparations. Citons encore Yécorce de Gnrou.
L'emplâtre vésicatoire du Codex est préparé d'après la formule suivante :
Canlharides finement pulvérisée? 420 gr.
Résine élémi 100 —
Huile d'olives ^0 —
Onguent basilicum 300 —
Cire' jaune ■400 —
Il renferme le tiers de son poids de poudre de cantharide et présente une activité suffisante. Nous verrons plus loin (voir emplâtres p. 121) comment on doit l'appliquer pour qu'il produise le maximum d'eflet et
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le plus rapidement possible ; c"esL là un point important car très souvent le malade, et même le médecin, sont portos à attribuer à une mauvaise préparation de ["emplâtre un défaut d'action qu'il faut uniquement imputer ù une mauvaise application.
L'emplâtre vésicatoire dont nous avons donné la formule est une préparation officinale ; mais /'nciissoii que l'on délivre au public est préparé au moment du besoin et sur les indications du médecin ; celui-ci devra donc toujours bien spécifier la foriiie et les dimensions qu'on doit lui donner. Nous insistons pour que le médecin formule d'une manière assez claire pour qu'il n'y ait pas confusion. Il doit indiquer les deux dimensions de l'écusson; i)ar exemple prescrire un emplâtre vésicatoire de 8 cent, 'le large sur -le long (la surface de cet emplâtre sera de 8 X 12 = 90 centimètres carrés) et ne pas écrire un emplâtre (lu lU centnni'lre'i ciurésalovs qu'il veut presci'ire un emplâtre de 10 cent, de long sur lU d- Inn/c. Un emplâtre de cette dernière dimension présente une surface de lUO cent, carrés tandis que l'emplâtre tel qu'il est formulé (U) cent, carrés) n'aurait que trois centimètres environ de côté. Nous verrons plus loin comment on prépare les écussons, comment on les applique et comment on assiure leur adhérence à l'épiderme.
La durée de l'application de l'emplâtre vésicatoire est très variable (2 à 10 heures), suivant l'efi'et que Ton veut obtenir et suivant aussi la résistance de l'épiderme à la vésication, résistance foi-t variable d'un sujet à un autre. Très souvent la cloque n'apparait que lorsque l'emplâtre a été enlevé ; lorsque l'épiderme irrité a subi le contact de l'air, on peut en déterminer la formation rapide en appliquant un cataplasme tiède de farine de lin ou d'amidon.
L'emplâtre vésicatoire le plus actif est celui qui est
préparé au nioment du besoin. Il existe cependantdes toiles vésicantes confectionnées à l'avance et dans lesquelles il suffît de découper un écusson delà grandeur nécessaire. Ces toiles vésicantes sont surtout utiles en voyage et partout où l'on ne peut pas se procurer lacilement des médicaments ; mais elles sont moins actives que l'écusson l'ait avec l'emplâtre du Codex ; elles n'adhèrent pas facilement à l'épiderme et il faut les maintenir en place au moyen d'un bandage approprié.
On prépare également des toiles à base de cantharidine. Cette substance est dissoute à la faveur d'une petite quantité de potasse et mélangée à une masse adhérente, qui est étalée sur du taffetas.
On a proposé l'emploi de coHodion cnnilnn-ido^ et aussi celui de produits désignés sous le nom de vésicatoires liquides. Ils sont généralement constitués par des extraits chlorofomiques de cantharides, contenant une petite quantité de cire qui détermine leur adhérence à l'épiderme. Toutes ces préparations paraissent au premier abord constituer un progrès sur l'emplâtre classique ; mais il n'en est rien, leur activité est moins gi'ande ; leur action ne se produit pas d'une manière aussi certaine et de plus on ne peut la modérer aussi facilement et la réduire à un temps déterminé. Lorsque la vésication est produite on peut ou bien activer la dessication et faciliter le renouvellement de l'épiderme, soit par des pansements secs ou de la vaseline boriquée, ou bien au contraire favoriser et entretenir un certain temps l'écoulement de la sérosité au moyen de pommades légèrement irritantes, connues sous le nom de pommades épispastiques dont nous parlerons plus tard (voir pommades).
CHAPITRE IV
COLLYRES
Les collyres sont des médicaments destinés au traitement des affections des yeux et des paupières. Ils sont liquides, mous (pommades) ou secs (poudres) et très rarement gazeux (vapeurs ammoniacales). ^
Cnlhp-es liquides. — Les collyres liquides qui sont les plus employés, sont destinés, soit à baigner largement les yeux et les paupières soit au contraire à être iiisiillés par gouttes. Ils ont comme excipient des eaux distillées, quelquefois des infusions, et comme base, des sels solubles. Leur préparation exige certaines précautions : les eaux distillées et surtout les infusions seront iiltrées avec soin, sur un papier bljtnc et scri-é. Il faut que le liquide soit parfaitement limpide et ne retienne en suspension aucune particule végétale. Aucun liquide destiné à la préparation des collyres ne devra être obtenu par décoction ; nous avons vu, en eff(ît, que les décotés se troublaient toujours par refroidissement.
Les collyres liquides sont des préparations essentiellement magistrales qui, le plus souvent, ne se conservent pas longtemps; il faut les rejeter aussitôt
qu'ils se LvouLlenl et présentent la moindre trace d'altération. Il est bon de ne les l'aire i)répai"ei' qu'en petite quantité 30 à OU grammes, à moins qu'ils ne soient destinés à baigner l'iri/ement les yeux.
Mode d'eiit//loi. — Lorsque le collyre doit être employé pour lotionner les yeux, et les paupières on peut l'aire usage d'une éponge line ou d'un tampon de coton hydrophile que l'on jette à chaque l'ois, ce dernier moyen est même préférable. Souvent aussi on se sert d'une œillère, petit vase, analogue à un coquetier ; mais d'une l'orme ovale et arquée qui lui permet de se mouler exactement contre l'arcade sourcillière. Ces œillères sont en cristal ou en porcelaine ; on doit préférer les premières, parce qu'il est plus facile de constater leur propreté et de s'assurer, par suite de leuitransparence, si le patient emploie convenablement le collyre. Pour faire usage d'une reillère on l'emplit aux trois quart de médicament, puis, le patient, inclinant la tête en avant applique le pourtour de l'orbite contre les parois de l'œillère, et presse assez fortement de manière à ce que le liquide ne puisse s'échapper lorsqu'il redressera la tête et l'inclinera en arrière, il doit alors ouvrir les paupières et les agiter, de manière à ce que le liquide puisse venir en contact avec le globe oculaire : il se redresse ensuite et ne doit détacher l'œillère que lorsqu'il est revenu à sa première position.
Les col/.yr>'S actifs sont employés par r/outles : on a recours à VinsiAllation. Celte opération consiste à laisser toiiiber dans l'œil quelques gouttes de liquide que l'on fait ensuite pénétrer sous les paupières : on la pratique le plus souvent avec un compte-goutte. Pour cela on remplit en partie l'instrument de liquide : on le prend entre les doigts comme une plume à écrire et après avoir renversé en arrière la tête du patient, on
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appuie la main sur la raciue du nez de manière à ce que la pointe du compte-gouLtcs soit à un ou deux centimètres au-dessus de l'angle interne de la paupière. En pressant lentement sur le caoutchouc on détache un nombre de gouttes déterminé et on facilite la diffusion du liquide en passant légèrement le doigt sur les paupières. En opérant ainsi, la main bien appuyée sur la racine du nez, suit les mouvements de la tète du patient et il ne risque pas de se blesser contre la pointe de l'instrument, à la suite d'un mouvement brusque.
Au lieu d'un compte-gouttes en verre on peut faire usage d'un simple tube de papier, obtenu en roulant une feuille de papier autour d'un crayon. On peut alors porter directement le liquide sous la paupière sans craindre de blesser le patient. Souvent aussi on fait tomber les gouttes avec le flacon ; en éloignant légèrement le bouchon du goulot.
Le maniement des collyres demande donc beaucoup de précautions et surtout de propreté, on les conserve de préférence dans des flacons bouchés à l'émeri et à l'abri de la lumière. (Eserine, nitrate d'argent.) Les flacons doivent être en verre jaune et non bleu.
Lorsqu'on fait usage d'un compte-gouttes il faut le passer à l'eau après chaque opéi'ation, et ne pas remettre dans le ilacon l'excédent du liquide qu'on aura retiré. Enlîn il faut renouveler uu collyre toutes les fois que le liquide deviendra trouble et présentera un commencement d'altération.
Les formules des collyres liquides sont toujours très simples, ils sont, en ellel, la plupart du temps constitués par des soluti(Mis de sels dans des eaux distillées et plus rarement dans des infusions médicamenteuses. Parfois on ajoute dos extraits, ils sont alors facilement altérables.
Voici quelcjucs exemples de formules :
Collyre au sulfate de zinc.
Sulfale dp. zinc pur. . .
Eau dislilléc de roses
0 gr. 15
ICO —
Collyre astringent opiacé.
Sulfale de zinc
Extrait d'opium
Eau distillée de roses
0 gr 10 0 — 20
Filtrez avec soin : doit êlre renouvelé aussitôt que le liquide devient trouble.
Les collyres de sulfate d'atropine, d'éserine et autres doivent être préparés avec de Veau distillée simple il en est de même de ceux qui sont à base d'azotate d'argent.
Collyrus mous. — On désigne sous ce nom des pommades qui ont pour excipient des corps gras ou de la vaseline. Elles demandent à être préparées avec des soins tous particuliers. Lorsque le principe actil' qu'elles renferment est insoluble il est nécessaire quïl soit pulvérisé avec soin et môme porphyrisé. Cette porphyrisation doit être pratiquée en mélangeant le corps avec une petite quantité de l'excipient qui servira à préparer la pommade. Toutes les fois que cela sera ossible on emploira des corps obtenus par précipitation ; ils sont alors dans un état de division beaucou]) plus grand.
Ainsi on prendra l'oxyde jaune de mercure précipité par la potasse au lieu d'oxyde rouge obtenu par voie sèche et porphyrisé.
Autrefois on employait comme excipient des pommades antiophtalmiques, l'axunge, le ùturre frais, le cérut sans eau. Toutes ces substances présentaieni l'inconvénient de rancir plus ou moins vite, et de de-
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venir h'i'itaiites ; auj(Hii'triuii on les remplace avec avantage parla vaseline.
Ces pommades doivent être préparées par petite quantité : afin d'être toujours récentes ; leur application ne présente pas de grandes diiflcultés. Si elle doit être faite sur le bord libre des paupières on place gros comme un grain de blé de pommade sur le bout du doigt : on attend que la chaleur du corps Tait fait ramollir puis on l'applique directement, en lissant au besoin les cils. Si la consistance de la pommade est suffisamment molle on jieut l'appliquer avec un f/inceau de blaireau.
Si c'est le bord interne des paupières qui doit être graissé, on les retournera, ou on les écartera de l'œil et on fera l'application avec un pinceau.
Si enfin la pommade doit être déposée sur le globe même de l'œil on écarte les paupières et on dépose le médicament avec la pointe d'un pinceau.
Pommade à l'oxyde rouge de mercure.
Pommade de Lyon.
Oxyde rouge de mercure porphyrisé 1 gr.
Vaseline 13 —
A l'oxyde rouge porphyrisé on substitue, avec avantage, l'oxyde jaune précipité.
La célèbre pommade du Régent est obtenue en porphyrisant avec soin.
U.Kyde rouge de mercure J gr.
Acétate de plomb cristallisé 1 —
Camphre pulv 0 — SO
et incorporant dans
Vaseline 18 gr.
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Le nouveau Codex a subsLilué la vaseline au baurre frais qui figure dans les anciennes formules.
Collyres secs. — On désigne sous ce nom des poudres que roninsuQe dans Toeil. Ces poudres doivent toujours être aussi ténues que possible et porphyrisées lorsque leur nature le permet. Les formules de ces collyres secs sont peu variées ; c'est presque toujours le calomel qui en est la base, souvent même on l'emploie en nature. Il doit toujours être lavé avec soin et porphyrisé.
Les poudres composées les plus employées sont les
suivantes :
Collyre SPC de Velpeau: calomel et sucre porphyrisé, dâ P. E. Collyre sec de Dupuylren : calomd, tutliie et sucre cundi, dd P. E.
On applique les collyres secs soit en renversant en arrière la tête du malade, en écartant les paupières et laissant tomber une pincée de poudre, soit en plaçant une petite quantité de cette poudre dans un tube de papier, qu'en soufflant légèrement, on projette dans
rœil. . . , ^
Les crayons de nitrate d'argent pur o\yinihge et ceux de sulfate de cuivre peuvent encore être considérés comme des collyres secs.
Collyres gazeux. — On désigne sous ce nom des liquides volatils aux vapeurs desquels on expose les yeux. Ces liquides sont ordinairement de nature alcoolique et on en facilite l'évaporation soit en les plaçant dans un vase légèrement écbauffé, soit tout simplement en en versant une petite quantité dans la paume de la main ; en l'arrondissant en coquille et en rappliquant devant les yeux. De toutes manières il faut éviter le contact du liquide avec lœd.
Le collyre gazeux de Furnari est le plus connu.
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On le prépare avec :
Ammoniaque liquide S gr.
Elher sulfurique ~
liau dis li liée -
(in emploie souvent aussi le mélange suivant :
Alcoolat de FioravanLi 30 gr.
Ammoniaque liquide f) —
Incowpatiùles. — Dans la prescription des collyres il faut éviter avec soin toutes les associations qui peuvent donner lieu à des précipités. Les acélatas et sous acélale de plomb Uquhie sont très employés, il ne faut pas oublier qu'ils forment des sels insolubles avec tous les sidjates, ptiospkales, carbonates, iodures et bromures alcalins.
Dans la formule d'un collyre astringent il ne faut pas associer le larmin avec des sels métalliques (zinc ou plomb) il y a précipitation.
L'eau distillée simple est le seul véhicule qui puisse être employé avec le nitrate d'argent; ce sel serait décomposé par des eaux distillées médicamenteuses les mucilages, infusions et toutes substances organiques.
Il ne faut pas associer comme antiseptique, même à la dose de quelques milligrammes, le sublimé corrosif à des solutions d'alcaloïdes. Il se forme à la longue un précipité.
CHAPITRE V
EMPLATRES. — ONGUENTS. - SPARADRAPS. - PAPIERS ÉPIS- PASTIQUESET A CAUTÈRES. — TAFFETAS. — COLLODION.
Les emplàb^es et les onguents sont des médicamenls destinés à être appliqués sur la peau à laquelle ils adhèrent plus ou moins fortement.
Les onguents sont constitués par un mélange de corps gras associés à des i^ésines ou dfs gommes résines, ce qui les différencie des ;jo?7îmac/ei' dont nous parlerons plus loin.
Les emplâtres ont à peu près la même composition que les onguents, mais ils renferment une proportion plus grande de résine, ce qui les rend plus aggluttnatifs, et ils ont pour base un savon d oxyde de plumb.
Onguents.
Nous avons dit que les onguents étaient constitués par un mélange de résines et de (/onwie résines avec des co7-ps gras, mais le plus souvent on incorpore à ce mélange d'autres éléments telles que des extraits, des substances chimiques.
Ces substances ne se mélangent pas toujours faci-
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lemoat, et c'est ce qui constitue la seule dimculté dans la préparation des emplâtres ([ui doivent avant toutètre bien homogènes. On les prépare soit par simple mélange à l'roid et au mortier, soit en employaut la chaleur.
Les résines sont solides et friables on ne peut donc les mélanger avec les corps gras qu'après les avoir préalablement l'ait fondre. 11 en est de même pour les gommes résines.
Très souvent ces produits naturels sont mélangés à des impuretés dont il est nécessaire de les séparer; pour cela on les fait fondre et on les passe à travers un linge. Lorsqu'il entre dans la composition de l'emplâtre des corps résineux dont le point de fusion est beaucoup ]dus élevé que celui des corps gras, il faut les faire fondre en premier lieu et ajouter ensuite les corps gras qui souvent se liquéfient sans qu'il soit besoin de chautTer plus longlemps. En un mot il faut prolonger le moins possible l'action de la chaleur sur les corps qui constituent Templàtre. S'il entre dans la birmule des corps volatils tels que camphre, huiles essentielles, il ne faut les ajouter qu'à la lin de l'opération et lorsque l'onguent est soustrait à l'action du feu.
Les extraits seront ramollis et mélangés avec un peu d'huile avant d'être ajoutés à l'onguent ; les sels chimiques et les substances insolubles dans les corps gras seront pulvérisés avec soin, délayés dans un peu d'huile, et mélangés à l'onguent lorscpi'il commence à se refroidir. On devra agiter jusqu'à refroidissement complet.
Les poudres vrgéla/es devront être desséchées avec sow, car l'humidité ([u'elles pourraient contenir serait instantanément vaporisée au moment de leur mélange avec l'onguent dont la température peut être supérieure à lUO", il en résulterait la formation d'une grande
quanlité de mousse et le mélange se répandrait en (leliors du vase.
Les onguents très employés autrefois comme excilanls, suppura tifs ou comme émollients et résolutifs ont perdu beaucoup de leur importance depuis Fintroduction des méthodes antiseptiques en chirurgie. Voici la composition de quelques onguents encore employés.
Onguent basilicum ou suppuralif.
Poix noire SO gr.
Colophane 50
Cire jaune 50 —
Huile d'olives 200 —
On fait d'abord liquélier la poix et la résine puis on ajoute la cire et l'huile.
Onguent de Styrax.
Cet onguent, encore très employé comme stimulant des ulcères indolents, se prépare avec :
100 gr.
loO —
On fait d'abord liquélier la colophane, la cire et la résine élémi. On retire du feu et on ajoute le styrax' et lorsqu'il est à son tour liquéfié on verse l'huile et on passe.
Il existe un autre groupe d'onguents ne contenant pas de résine proprement dite et dans lesquels le corps gras est remplacé par du jaune d'oeuf. On désigne ces préparations sous le nom d'onguents digestifs. On les obtient par simple mélange au mortier., et sans avoir recours à l'action de la chaleur.
Styrax liquide, ) Résine élémi, >âââ Cire jaune )
Colophane
Huile d'olives
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L-excipicntcommim de tous ces onguents est Zonr/up/fi digestif simple que Ion prépare de la manière suivante.
Onguent digestif simple.
Térébenthine du mélèze i'^ S^-
Jaune d'œuf ^° 1 _
Huile d'olives
On mélange au mortier la térébenthine et le jaune d'onif puis on ajoute riiuile.
Avec cet onguent on prépare les suivants, également par simple mélange au mortier.
Onguent digestif animé.
DigesUf simple ''O ^i"-
Styrax liquide purifié 3"
Onguent digestif mercurld.
DigesUf simple 30 gr.
Onguent mercuriel 30 —
Le mode d'application de ces onguents est très simple : leur consistance est assez molle pour qu on puisse les étaler facUement àTendroit voulu. Ou bien on enduit avec eux soit une compresse soit des plumasseauxde charpie que Ion met ensuite en place.
Emplâtres.
Les emplâtres proprement dits difTèrent des onguents par une consistance beaucoup plus ferme due à une proportion plus considérable de résine, ou à la présence d'un savon à base d'oxyde de plomb. Ils adhèrent beaucoup plus à la peau et à cause de leur consistance il n'est pas possible de les ap-
pliquei' direcLemenL, il faut auparavanl les trans- Ibi-mer soit en sparwlraps soit en écus^ons. L' onguent •est le plus souvent étalé sur des plaies et des parties dênwlees ; l'emplâtre est au contraire appliqué sur la peau recouverte de son épvierme. Son a[)plication est toujours prolongée un certain temps et les elïels thérapeutiques qu'il produit sont très variés.
D'après la définition que nous avons donnée les emplâtres se divisent en deux catégories. Les emplâtres résineux et les emplâtres proprement dits à base de savon d'oxyile de plomb.
1° Emi'latkes résineux. — La préparation de ces emplâtres nécessite comme celle des onguents l'emploi •de la chaleur. Si les divers corps constituants ne présentent pas des points de fusion trop diflerents on peut les mélanger et les chaufler tous ensemble ; dans le cas •contraire il est nécessaire de déterminer tout d'abord la liquéfaction des résines eton ajoute ensuite les corps gras.
Les emplâtres résineux peuvent comme les onguents tenir en suspension des poudres végétales •ou minérales qui doivent être très finement pulvérisées, les premières sont desséchées avec soin; l'introduction de ces poudres ne doit se faire qu'après fusion ■complète des corps emplastiques et au moment où le refroidissement va commencer ; on doit agiter jusqu'à solidification complète de manière à ce que le mélange soit bien homogène et reste tel. L'incorporation ■des gommes résines qui se ramollissent facilement par la chaleur demande à être faite aA'^ec soin.
La consistance des emplâtres résineux ou autres est beaucoup plus '/e/7?/e que celle des onguents ;■ ils ne peuvent être étalés directement sur l'épiderme et souvent ne deviennentagglutinatil's que si on les ramollit •en chauffant légèrement. Pour les conserver on les di-
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vise el ou les roule eu pelils cyliudres cFeavii-ou tl ceutimètres de loug sur i ceut. i/2 de diamètre, que Ton désigne sous le nom de magilaleom. On les saupoudre d'une poudre inerte (lycopode, talc) afin qu ds n'adhèrent pas entre eux et on les conserve dans un endroit frais. Le magdaléon constitue la préparation o/^ri«a/e de remplàtre. _
Pour appliquer un emplâtre il est nécessaire d étaler le wagdalém en couche mince sur vu support approprié ■ c'est là la préparation magistrale qu'on désigne sous le nom d'écusson et que le public appelle emplâtre. ,
Ecussons. — Nous venons de définir 1 ecusson, c eslà-dire l'emplâtre, qui est préparé et prêt à être appliqué sur la peau. Les supports qui servent à préparer l'ecusson sont assez nombreux. Les plus employés sont la peau, la toUe, le taffetas et le sparadrap de dwchylon\ Le médecin doit toujours indiquer la nature du support, et en confectionnant l'écusson, le pharmacien doit laisser déborder ce support de 1 à ± centimètres, de manière à faciliter l'application et le maniement de l'écusson, ou ù le maintenir en place si le support est agglutinatir idiachylon).
Pour confectionner un écusson on commence par
1. r.ccLifions de siiile une confusion l'aile presque constamment dans le langage ordinaire. De même que le mot écusson désigne un emplâtre étalé sur un support qmlconquc, de même le moi sparadrap désigne un emplâtre étendu sur un tissu particulier : La toile de colon, de p ou de soie. 11 faut donc toujours à la suite du mol sparadrap ajouter le nom de l'emplâtre qui sert à le confectionner; ainsi, on dit sparadrap d'emplâtre (le Vi(jo ou de Vii/o ; sparadrap de cvjnê, etc. Le sparadrap le plus employé est le s/./a?vu/TO;j d'emplâtre de diactiylon. C'est lui qui sert le" plus souvent de support pour tous les écussons et c'est par abréviation que l'on dit sparadrap ou diactiylon sans associer les deux mots.
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préparer un moule de la grandeur et de la forme voulue. Ces moules sont constitués par une série de plaques minces évidées au centre et présentant un espace vide, de forme elliptique, ovale ou ronde, de diamètre croissant, correspondant aux grandeurs d'écussons les plus usitées. Au lieu de ces plaques on se sert le plus souvent d'une feuille de papier fort dans lequel on pratique une ouverture conforme aux indications données parle médecin. Ce moule est alors appliqué sur le support, la partie vide limitera la forme et la. grandeur de l'écusson.
On prépare ce dernier.
1° A froid (au pouce ou à la spatule). — Ce mode de préparation ne peut être employé que si la masse em'plastique est assez fusible pour se ramollir sous l'inlluence de la chaleur de la main; par exemple, l'emplâtre vésicatoii'e. On prend un magdaléon entre les mains et lorsqu'il est devenu assez mou on l'étalé avec le pouce (ou avec une spatule flexible) sur la partie vide du support laissée à découvert par le moule : cette couche doit avoir 1 à 2 millimètres d'épaisseur; on termine en égalisant la surface soit avec le pouce, soit avec une spatule flexible légèrement chaufl'ée : on détache alors le moule et l'écusson reste adhérent au support ; on découpe ensuite ce dernier de façon à laisser déborder de 1 à 2 cen timètres tout autour de l'écusson.
2° A chaud {àl-d spatule ou au fer). — Lorsque l'emplâtre (Em. de Vigo, par exemple) n'est pas assez fusible pour qu'on puisse employer le moyen précédent; on le fait chauffer dans une capsule placée sur un feu très modéré; puis, lorsque la masse est devenue assez fluide pour pouvoir couler on la verse sur le support préalalDlement recouvert du moule et on l'étalé rapidement avec une spatule légèrement chauffée. L'emplâtre ne doit pas être trop chaud, autrement il pourrait
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péiieU-erle support et le traverser, il formerait alors une tache visible sur le dos.
Le l'er à emplâtre est constitué par une masse métallique, en fer ou en cuivre de forme prismatique allono-ée, terminée d'uncùté par une partie arrondie et de rautre par un manche qui sert à la manier. On lait chantier ce fer sur un réchaud ou une lampe a alcool, on ressuie avec soin et on l'applique sur la masse emplaslique placée sur une feuille de papier lort. La chaleur emmagasinée dans le fer doit être suffisante pour déterminer la fusion de Lemplâtre que 1 on pousse alors sur le moule et que l'on termine en egahsant bien avec le fer.
I es deux supports les plus employés pour la confection des emplâtres sont le sparadrap de dinchyhm et la veau de mouton. Le premier présente le grand avantage d'être agglutinatif, on le laisse déborder tout autour del'écusson; il adhère à la peau et maintient en place la préparation. On doit surtout l'employer, lorsque la masse emplastique n'est pas très adhérente, par exemple, l'emplâtre vésicatoire.
ha peau de mouton n'adhère pas à la peau, mais elle constitue un support plus souple, utilisé lorsque l'emplàtre est très agglutinatif par lui-môme (emplâtre de Vigo) et lorsque son application doit être de longue
durée. . , .
Lorsque l'on veut faire confectionner des ecussons sur peau avec une masse emplastique non agghdinative (thériaque), on prépare l'écusson comme nous avons indiqué, puis on l'entoure d'une bordure d'emplâtre diachvlon ([ue l'on égalise au fer et qui détermine une adhérence sufiisante. Ou bien on le fixe au moyen de 1,, ligues bandelettes de sparadrap de diachylon qui le traversent entièrement et dont on fait adhérer sur Tépiderme les extrémités libres.
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Parmi les emplàti-es résineux les plus employés, citons en premier lieu VemplLilrs vésicatoire dont, nous avons déjà parlé (voir à vésicants, page 92) et sur le- ([uel nous ne reviendrons pas. Nous avons indiqué le juode de préparation inscrit au Codex. La seule niodilication qu'on puisse faire à la formule est de diminuer un peu en hiver la proportion de cire pour augmenter celle de V/niile, afin que la masse se ramollisse un peu plus facilement. Le meilleur support pour Templàtre vésicatoire est le sparadrap de diachylon; surtout celui préparé d'après la formule des hôpitaux, parce (fu'il est beaucoup plus adhésif que celui du Codex.
Emplâtre de poix de Bourgogne.
r,ire jaune 1 00 gr.
Poix de Uourgogne 300 —
Léger dérivatif, très employé dans la médecine populaire: on étale les écussons soit sur toile, soit sur peau. On doit le chauffer légèrement ou moment de l'application.
Emplâtre de ciguë. — ■ Cet emplâtre mérite une mention spéciale à cause de son mode de préparation :
Feuilles fraîches de ciguë \ .000 gr.
GalipoL 410 —
Poi.N: blanche 220 —
Cire jaune 320 —
Huile de ciguë 63 —
Gomme ammoniaque puriliee 250 —
On fait liquéfier dans une bassine toutes les résines et l'huile de ciguë, puis on ajoute les feuilles de ciguë préalablement contusées et on fait cuire jusqu'à ce que toute l'eau de végétation soit évaporée. On passe à la presse et on laisse refroidir l'emplâtre, puis on le
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lait de nouveau l'ondre eu séparant les impuretés et ou incorpore la ii,-omme ammoniaque.
Emplàti cs avec les exirails. — Planche a proposé une excellente l'oi-mule pour préparer les emplâtres de ciguë, slrainoine, digitale, etc. :
Kxlrail alcoolique de ciguë ou autre.. l''0 gr.
Résine élémi purifiée *0 '
Cire blanche 20 —
Lorsque les applications doivent être de longue durée la lormule suivante que j'ai indiquée me paraît préférable.
Extrait alcoolique de belladone (ou au-
Le Codex de 1884 a modilié la formule de Planche de la façon suivante.
Lorsque le médecin désire l'aire préparer un emplâtre résineux en composant lui-même la formule il ne devra pas oublier que :
La consisiimce est donnée par la résine, et la cire.
'L'adhérence par la résine élemi, la térébenlidnc, le styrax.
La souplesse par Vaxonge, Y huile, la gb/cérine.
2" Emi'I.atrks l'Roi'KEMENT DITS. — Ccs emplâtres sont à base de savon de plomb et préparés par intermède au moyen de l'eau. Dans ces conditions la saponification s'effectue à une lem[)éralure qui ne dépasse pas lOU degrés et les corps gras ou résineux ne sont pas
tre;
Résine élémi
Cire blanche
Térébenthine de Venise
Poudre de belladone (ou autre
îlO gr.
Extrait de semences de ciguë
Résine élémi purifiée
Emplâtre diachylon gommé.
90 gr.
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altérés : si Ton opère sam eau la lonipéraliire s'élève beaucoup; les corps gras et résineux, subissenlun commencement craltération et prennent une couleur brune plus ou moins foncée; les emplâtres sont dits bridés.
La saponi/icalion d'un corps gras ' n'est autre chose qu'un dédoublement de ce corps en glycérine et en acides gras qui restent combinés avec l'oxyde alcalin qui a provoqué le dédoublement, et forment avec lui des sels solubles. La saponification peut être aussi effectuée par les oxydes métalliques ; mais alors le sel formé est insoluble ; lorsqu'on saponifie avec Voxyde de plomb, le savon obtenu prend le nom d'emplâtre.
Nous allons prendre comme exemple la préparation de l'emplâtre simple qui sert de base à tous les autres.
E mplâlre simple. — L'emplâtre simple est un savon à base d'oxyde de plomb. Il existe plusieurs oxydes de plomb [litharge, massicot, minium) et d'autre part tous les corps gj^as {huiles, graisses) sont susceptibles d'être saponifiés; mais pour que l'emplâtre obtenu réunisse toutes les conditions de consistance, d'adhérence et de souplesse nécessaires à son emploi thérapeutique il faut choisir convenablement et les matières grasses et Voxyde de plomb. A la suite de considérations pratiques, dans le détail desquels nous ne pouvons pas entrer, on a fait choix comme corps gras d'un mélange à' huile ai d'axonge et on a parmi les oxydes de plomb, donné la préférence à la litharge. Voici la formule adoptée :
Axonge l.OOO gr.
Huile d'olives i.OOO »
LiLharge pulvérisée 1.000 »
Eau 2.000 »
1. Au point de vue chimique les corps gras sont constitués par des éthers glycériques des acides oléique, stéarique, margarique ; un corps gras est un mélange de tri-oléine, tri-maryarine et tri-aiéarijie. (l^age 163.)
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Oa cliautTe les corps gras et Toau dans une grande bassine car le mélange mousse beaucoup pendant la préparation) et après ébuUition on ajoute la lil/iar</e par pntiia f/uaniiié à la fois et on remplace pas de l'eau chaude au fur et à mesure que celle qui est dans la bassine s'évapore. L'opération est termiuée lorsque la litliarge a disparu, la masse a, dès lors, acquis une couleur blanche, et si ou la refroidit en en projetant une petite quantité dans l'eau froide on constate qu'elle a dû acquérir une consistance solide et n'adhère plus aux doigts. L'opération est alors terminée. On retire l'emplâtre, on le malaxe entre les mains pour en séparer l'eau et on divise en magdaléons.
L'ean qui a servi à la préparation de l'emplâtre simple retient en dissolution de la glycérine que l'on peut extraire. (Voir glycérine.)
Vaniilâlre simple peut aussi être obtenu à froid en décomposant une solution d'acétate de plomù par une autre de savon d". Marseill' : si on remplace le sel de plomb par un autre sel métallique (/).?•, mercure, etc.) on obtient les savons correspondants.
L'emplâtre simple obtenu par double décomposition est .-ee, cassnni et ne se prèle pas bien aux divers usages pharmaceutiques auxquels on le destine.
h\mi)là(re simple i)réparé à chaud est le seul employé ; il est peu utilisé en nature, mais entre dans la composition de jiresque tous les autres emplâtres dont voici les principaux.
Emplâtre de diaclujlon gommé.
Cet emplâtre, le plus employé de tous comme agglutinatif et léger excitant a pour base l'emjilâtre simple additionné de (jomine ainmaninque de galOoninn et de léréhenlhine avec de la cire jaune et de la poix blanche.
L'emplàli'o diachylon des hôpitaux est beaucoi plus adhcsil' que celui du Codex ; voici sa formule :
Emplâtre simple 48 rf.
Cire jaune
Poix blanche
TérébenLliino
Gomme ammoiiia(|ue
Galbanum
Sagapenum
Cet emplâtre est employé sous forme de sparadrap couime af^glutinalif eL comme support pour les autres emplâtres.
Emplâtre Vigo cum mercurio.
Emplâtre simple 2. 000 gr.
Gire jaune 1
Colophane .'.'.[[ i 100 —
Hdellium \
Gomme ammoniaque l
Oliban f aà 30 —
Myrrhe )
Safran pulvérise 20
Mercure qqo
Styrax liquide purilie 300 —
Térébenthine du mélèze lOO —
Huile volatile de lavande lo
On fait fondre ensemble toutes les substances emplastiqiies dans lesquelles on incorpore les gommes résines pulvérisées puis on ajoute le mercure préalablement éteint dans le styrax et la térébenthine. Cet emplâtre est très usité comme fondant et résolutif dans les affections syphilitiques. On l'emploie sous forme de sparadrap ou d'écusson étalé sur de la peau. Jy>n/,lutre ou onguent de Canet.
Emplâtre simple \
diachylan gommé j
Cire jaune ( âà 100 gr.
Huile d'olives \
Celcolhar /
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Cc'l emplâtre est employé comme excitant et suppuratil'.
ICmplàLvcs brûlés. — Si au lieu d'opérer la saponilicatinn en présence de Teau, comme nous lavons indiqué dans la préparation de l'emplâtre simple, on chaufTe toutes les substances à feu nu, la température s'élève au-dessus de 100 degrés ; la saponification s'effectue bien encore, mais les corps gras et le savon qui en résultent sont en partie altérés, et prennent une teinte brune plus ou moins foncée: on désigne ces emplâtres sous le nom iVem/ilâtres brûlés. Le type le plus connu esti'emplàtre brun.
Emplâtre brun ou onguent de la mère Thècle. Huile d'olives 1-000 gr.
On fait cliaulTer tous les corps gras jusqu'à ce que le mélange commence à dégager des vapeurs ; on ajoute al(jrslalitharge par petites portions et on agite jus(iu'à ce que la masse ait acquis une couleur Im'uu foncé: on ajoute alors la poix et on coule dans des moules en papier.
Un désigne sous le nom de sparadraps (voir page 107) des bandes de tissu de chanvre., de colon ou de soie dont une des faces (rarement les deux) est recoavei'te d'une couche mince et uniforme de masse emplasti(iue. Ces bandes ont une longueur de 2 à 5 mètres
Axonge
Beurre
Cirejaune
Suil" de mculon
Poix noire purifiée
Lilharge en poudre fine
\ no —
Sparadraps.
sur une largeur de 15 à 30 centimètres. La conrcction des sparadraps demande beaucoup de soin. Il faut que la couche emplaslique présente une épaissenr uniforme, qu'elle soit assez adhésive pour bien adhérer à l'épiderme, mais pas assez molle pour s'attacher à l'autre face du tissu lorsqu'on le roulera sur luimême.
Lorsqu'on confectionne le sparadrap sur des bandes de coton elles sont habituellement glacées d'un côté, on doit appliquer l'emplâtre sur le côté rugueux. L'étendage delà masse emplastique se fait soit à la main au moyen d'une large spatule soit avec un appareil spécial connu sous le nom de sparadrapier. Cet appareil se compose d'un réservoir à double enveloppe dans lequel on verse l'emplâtre préalablement liquéfié ; on l'entretient à l'état liquide en versant de l'eau bouillante dans le réservoir formé par la double enveloppe. Le spfu^afh-apier oïïve une forme triangulaire et l'arête sur laquelle il repose présente une fente longitudinale. Cette arête est appliquée sur la bande qu'il s'agit de recouvrir et qui constitue une fermeture suffisante pour empêcher la masse emplastique de s'échapper. Il suffit alors de tirer, d'un mouvement lent et régulier, la bande pour qu'elle se chai-ge d'une couche emplastique d'autant plus mince que le réservoir sera appuyé plus fortement sur elle. Les sparadraps du Codex sont ordinairement faits sur toile de coton, celui de diachylon des hôpitaux est confectionné en toile afin d'être plus résistant, parce qu"on l'emploie surtout comme agglutinatif. Tous les emplâtres peuvent être étalés en sparadraps ; ils constituent ainsi une préparation officinale dans laquelle on découpe les écussons au moment du besoin :
Parmi les sparadraps les plus employés, citons le sparadrap de diachylon gommé dont nous avons déjà
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parlé plusieui's fois (page 107, 113) et qui est très employé soit comme agglulinalif dans les pansements soit comme supportpour les autres emplâtres.
Les emplâtres de Vigo cum mercurio, île Cf/uë, vésicatolre existent également sous forme de sparadraps.
Quelques emplâtres sont même coufectiounés de siiile en sparadraps et n'existent pas sous forme de magdaléons.
Par exemple : le sparadrap de ihapsla que Ton prépare avec :
Cire jaune 420 gr.
Colophane )
Poix blanclie } àà loO —
Térébenthine cuile /
Térébenthine du mélèze . ^.^ —
Glycérine )
Résine de lhapsia T5 —
Taffetas.
Les taffetas sont des sparadraps étalés sur un tissu de soie et dont la masse emplastique est remplacée par une composition adhésive. Ces préparations n'ont aucune propriété médicinale on les emploie à cause de leurs propriétés adhésives et elles servent à i-approcher les chairs dans les cas de coupures légères. La plus employée est le sparadrap de colle de poiss'in ou laffi'tas d.^ Angleterre que l'on obtient en étendant sur des bandes de tafl'etas (ros^', blanc ou noir) une. dissolution hydro-alcoolique de colle de
poisson : ou renouvelle plusieurs fois l'opération jusqu'à ce ([ue la couche ait acquis une épaisseur suf-
lisante. Les Epidémies factices, ùaudruche yommée se
[(réparent de la même manière en substituant de la
l)audruclie au talfetas.
Comme varianle au lieu d'employer l'alcool pour dissoudre la colle de poisson, on peut se servir de teinture d'inmica, de hauitiP. du Commuiulciir ; on obtient alors les talTetas portant les noms correspondants.
Papiers omplastiques.
Les papiers emplastiques sont des sparadraps dont le support est constitué par du papier fort sur lequel on étend la masse emplastique. Ces papiers étaient autrefois beaucoup employés car ils servaient principalement au pansement des vcsicaloirca et des cauLères.
Voici d'après le dernier Codex la formule de la masse emplastique qui sert à préparer le paph;r à cautères.
Poix de Bourgogne 221 gr
Cire blanche 300 —
Térébenlhine de mélèze Sj —
On étend au moyen du sparadrapier sur des bandes de papier que l'on découpe ensuite en petits rectangles.
Le papier épispastique pour le pansement des vésicatoires est préparé de la même manière avec une masse emplastique chargée par digestion du principe actif des cantharides. Ce papier est désigné par trois numéros : 1, 2, 3, suivant son degré d'activité.
Citons encore comme exemple de papier emplastique.
Vemplûlre du pauvre homme, à base de goudron et le papier chimique, sorte d'emplâtre brfilé à base d'oxyde de fer et de céruse. Tous deux constituent de légers dérivatifs fort employés dans la médecine populaire.
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Pois 'I cautères. — Nous devons dii-e' ù celte place un mol des /;ojs à caw^èm employés concuremmenl avec les papiers pour le pansemenl des canlcres : ce sont de petites boules que l'on introduit dans la cavité creu sée par le caustique, dans le but de dilater les chairs et d'entretenir la suppuration. Ces petites boules dont le diamètre ne dépasse pas celui d'un pois sont faites au tour ou bien obtenues par compression dans un moule spécial. Elles sont percées d'un trou suivant un diamètre ce qui permet de les traverser par un lil, ayant pour but de les réunir en chapelet ou de perjneltre leur extraction lorsqu'on doit panser le cautère.
La matière avec laquelle on fabrique les pois à cautère est généralement la racine d'iris ou les orangHles; ils sont alors tournés. Les pois inouïes sont constitués par des poudres végétales inertes aglutinées au moyen d'une dissolution de caoutchouc (Le Perdriel) ou bien avec une masse emplaslique légèrement irritante.
Gollodion.
Le coUodion n'est autre chose qu'une dissolution de fulmi-colon dans létiier alcoolisé. Lorsqu'on applique sur l'épiderme (bien sec) une couche de coUodion, le dissolvant s'évapore et il reste une pellicule adhérente qui forme un enduit tout à la fois imperméable et conslricleur ,
Le coUodion du Codex est préparé avec.
Fulmi-colon î> gi'-
Ellier reclifié du commerce 75 —
Alcool 9.5" 2j —
Ce coUodioa donne une pellicule un peu sèche et cas-
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saute ; remploi du collodion élastique est préféi-ablc poui' les emplois chir'ui'gicaux.
CoUoilion élastique.
Fulmi-colon 30 gr.
Elhcr à G2'^ 3 iU —
Térébenihiiie de VeiiisL' 11 —
Huile de ricin 20 —
Alcool à yOo {l'o
Traumnltclnc. — Cet enduit protecleur, aujourd'hui fort employé dans le traitemeut des afl'ections de la peau, n'est autre chose qu'une dissolution au dixième de qiitla-pcrcka dans le clihirofonne.
On y ajoute souvent divers médicaments qui restent en suspension par exemple l'acide c/i}'yso/jhanifjue.
Application des emplâtres.
Les emplâtres, contrairement aux onguents, sont presque toujours appliqués sur la peau revêtue de son épidémie. Ils sont destinés soit à produire une action ini/anto ei?vvulùve (vésicatoire-thapsia) ; leur application est alors de courte duj^ée ; ou bien ils sont câlinants, résolutifs ou encore constituent un mode (ïabsorption médicamenteuse. (Emplâtre de Yigo c. mercurio, de ciguë.) Dans ce cas on doit les laisser longtemps appliqués et souvent môme on fait des applications successives.
Pour qu'un emplâtre produise l'effet thérapeutique qu'on en attend il est indispensable qu'U soit bien appliqué c'est-à-dire qu'il adhère le mieux possible à Tépiderme.
Les emplâtres dont nous avons parlé en premier lieu
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^in-ilanls el révulsils) n'élant pas deslinés à veslor l.>ni;tein[)S appliqués soul ^éiui-alcmenl elales sur spaVadi-ap de diaclivlou : leur épaisseur esl peu consitléi-able. Il faul commencer par biea nettoyer 1 epi- (lorme en le lavant avec un peu d'eau de savon puis on essuie et on dessèche avec un linge chaud. On doit r-alement chaulTer légèrement Teinplàtre de laçon a k^ramollir et à le rendre plus adhésif : on lapplique alors et on exerce dessus une pression modérée. On s'assure ([ue l'adhérence est bien faite, puis on maintient en place soit au moyen de bandelettes de diaclylon, soit avec un bandage approprié. Si l'écusson est appliqué sur une surface qui n'est pas plane, par exemple sur une articulation, on pratique sur le pourtour des entailles plus ou moins profondes, ce qui permet à l'écusson de se mouler plus facilement sur la partie. 11 est nécessaire de raser l'endroit où doit être faite l'application, s'il est recouvert de poils.
Les emplâtres qui sont destinés à rester longtemps appliqués sont généralement préparés sur peau : ce support est plus souple, et permet une adhérence plus parfaite : on doit les maintenir avec un bandage approprié.
Pinis^iiirnls consécutifs à l'ai pliciiil"n des empkUres. — Les emplâtres irritants et révulsifs déterminent soit la formation d'une éruption miliaire (thapsia) soit celle d'une clo([ue remplie de sérosité. (Vésicatoire), nous avons indiqué comment on pansait ce dernier : Lorsqu'on enlève un emplâtre de thapsia il est utile de frotter réfjiderme avec un linge trempé dans l'huile alin de ramollir et d'enlever les particules d'emplâtre (jni ont pu se détacher du support et qui, en restant adhérentes à la peau, y entretiendraient une démangeaison insupportable. S'il se produit un peu de sé-
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rosité on fait un pansement soiL à la Vaseline borujuée soiL à la pondre d'amidon.
Les eni[)làLr(3s (uilinanLs et résokiLirs ne diHei-iniiienl aucune éruption il n'y a donc pas de pansement consécutirà leur application.
Savons. — Topiques d'Unna.
Nous ne pouvons tei-miner ce chapitre sans dire un mot des saoons proprement dits qui résultent de la saponification des corps gras par les oxi/des alcalim (soude et potasse), et (jui sont sofuùles dans icau.
Les deux savons inscrits au Codex et dont l'emploi est assez fréquent sont les suivants :
Le sat)Qn médicinal résultant de la saponification de r /mile d'amandes douces ])a,v la soude caustique; et le savon animal obtenu avec la graisse de veau.
Le savon de Marseille est également employé; mais sa fabrication est exclusivement industrielle.
A la lin de ce chapitre nous dirons quelques mots d'un certain nombre d'emplâtres récemment introduits dans la thérapeutique des atfections cutanées par l/nna et désignées sous le nom de topiques d'Unn'i : ce sont en général des sparadraps dans lesquels la couche adhérente est très mince. Ces topiques sont de trois sortes.
1° Colles médicamenteuses. — Elles sont constituées par une dissolution de gélatine dans l'eau glycérinée, tenant en suspension la substance médicamenteuse. On les ramollit au bain-marie et on les applique avec un pinceau. Elles sont rendues inaltérables par l'addition d'une petite quantité d'oxyde de zinc; on prépare de la colle molle pour servir d'excipient aux médicaments sans action sur la gélatine {/odoforme, soufre aci /e ctirysopkaniqm) : voici sa formule.
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CoUc molle d Unna.
Ciclaline ■
Glycérine
Eau
Oxyde de zinc
15 gr.
La coll." dure est réservée pour servir crexcipient aux sublances susceptibles d'entraver la solidification de la ,/éln/h>e {sublimé, chlural, camphre, etc) : Voici sa
Glycérine '
Eau ^fl ~
Oxyde de zinc ^" "~
2° Mousselines onr/uerUs. — Elles sont constituées par un tissu de mousseline recouvert d'une couche mince de pommade dont l'excipient est formé par delà /anoline, de la vaseline et même de l'axongc. Le principe actifest constitué parles médicaments habituellement employés en dermatologie.
3" Mousselines emplâtres. — Ce sont de véritables sparadraps dont le support est constitué par un tissu imperméable. En Allemagne on mélange la substance médicamenteuse à une solution agglutinative de caoutchouc dans la benxine et on étale sur une feuille de gutta-percha laminée préalablement fixée sur une 'mousseline. Pour éviter l'adhérence lorsqu'on roulera le tissu sur lui-même on recouvre le côté médicamenteux d'une seconde mousseline qu'on enlève au moment de l'application.
M. F. Vigier vient de publier un mode opératoire l)ien préférable, il supprime la feuille de gutta-percha et mélange le médicament à une masse emplastique formée de gutta, de caouchouc, de vaseline et de
composition.
Gélatine
30 gr.
benzine. On coule ce mélange sur un lissu imperméable préalablemeuL rendu aseptique : on oblieni ainsi des tairelas li'ès adhérents qui se conserveiil faci- IcnienL, et servent de support aux nombreux médicaments usités en dermatologie.
CHAWTRE VT
ÉPONGES PRÉPARKES. - LAMINAIRE
L'éponge usuelle {sponfjia untalisiima] est formée par un agrégat cFanimaux de la classe des polypiers et vivants dans la mer.
Au point de vuedeleur nature chimique les éponges sont constituées par une matière gélatineuse soluble dans les acides forts et la potasse, et renferment de Vio'le, du brome, du phosphore, de la silice, de l'alumine et de là magnésie. Cette composition explique Tusage que Ton fait des éponges torréfiées dans le traitement du goitre. On les torréfie dans un brûloir jusqu'à ce ([u'elles aient perdu le quart de leur poids et acquis une couleur noirâtre.
Mais l'éponge est surtout employée en chirurgie à cause de la propriété qu'elle possède d'absorber les liquides, même lorsqu'elle est comprimée et alors elle se gonfle et augmente beaucoup de volume, c'est à ce titre qu'on l'emploie pour produire de la dilatation.
Eponges préparées à la ficelle. — On bat avec soin 4les éponges fines sur un billot de bois de manière à
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en séparer tout le sable et les débris des coquilles, puis on les laisse tremper pendant ^2A liouros dans l'eau tiède, on exprime avec soin et on répète ce lavage deux l'ois. On comprime ensuite l'orLement l'éponge encore humide avec du foitet^ petite cordelette de chanvre très line et très résistante, on ti-ansforme ainsi l'éponge en une sorte de bâtonnet que Ton fait sécher à Tétuve. L'éponge ou la licelle bien préparée doit à peine avoir la grosseur du petit doigt et lorsqu'elle est gonllée elle atteint celle de l'avant bras.
La Laminaire (LaminariaDigitata) est égak^ment très employée comme agent dilatateur : on choisitdes fragments aussi cylindriques et rectilignes que possible on les arrondit, on les polit, on les gratte avec un morceau de verre : on en prépare de tous diamètres depuis 1 jusqu'à 7-8 millimètres :
Ces tiges de laminaires comme les éponges préparées à la licelle doivent être rendues aseplu/nes avant qu'on en fasse usage : on peut les conserver dans une solution d'éther iodoformé.
Les éponges servent surtout en chirurgie pour absorber les liquides divers et le sang provenant des opérations. Elles doivent être choisies avec soin ; lavées, et rendues aseptiques par divers procédés, dont l'étude et la description sortiraient du cadre que nous nous sommes tracé. .
CHAPITRE VII
GRAISSES ET HUILES MÉDICINALES. — rETRÉOLlNF. - RÉ- SINES. — GOiMMES ET MUCILAGES. — GOMME-IIÉSINES. — — BAUMES.
Les huiles' el g?'aisses médicinales appartiennent à la classe des corps gras que l'on peut caractériser de la manière suivante. Ce sont des corps neutres^ insolubles dans l eau, soluOlei dans l'éther, le chlorufuvme et quelquefois dans l'alcnol fort.
Les corps gras sont onctueux au toucher, tachent le papier d'une ^?L(ion permanente et le Yenàeni translucide . Par l'action des oxydes alcalins et méta/lir/ues ils sont susceptibles de se dédoubler en glycérine et en un sel (à acide gras) soluble ou non dans l'eau ainsi que nous l'avons indiqué en parlant des emplâtres (voir page 112).
Les corps gras sont constitués par un mélange d'éthers LYiileique, margari(]ue, sléariqw, de la glycérine : Ces éthers ont reçu le nom de (tri)oléine, ^trijmargai'ine, (ti'i)stéariae. Ces trois corps gras sont rangés par ordre de fusibilité, et leur consistance varie
1. Quelques huiles mcilicinales sont réservées y^ouv Vusage interne, no\ys en parlerons néanmoins dans ce chapitre.
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suivant la prédominance de l'un ou raulre do ces corps. Tous les corps gras peuvent rancir au contact de Fair, c'est-à-dire contracter une mauvaise odeur et devenir acides.
Graisses. — Les graisses sont solides à la température ordinaire. Elles sont constituées par de la stéarine et de la marijar'inc. Leur ])()inl de fusion est peu élevé: la beurre exemple, commence à se ramollir vers 18 à 20 degrés et à se solidifier vers 23. Les suifs el graisses entrent en fusion vers 33 à M) degrés.
Huiles. — Les huiles sont liciuides à la tempéraUire ordinaire ce n'est qu'au dessous de 10° que l'huile d'olives, la moins fusible des huiles ordinaires commence à se solidifier.
Les huiles sont constituées par un mélange (ïoléine et de marfiai ine. Leur densité est plus faible que celle de feau et varie de 0.920 à 0.970. Elles sont généralement colorées ; mais cela tient à leur mode de préparation ; car elles peuvent devenir incolores lorsqu'on lesmeLen contact avec àwnnir animal ou qu'on les expose à l'action d'une température supérieure à 150 degrés *. Certaines huiles, par exemple celles de lin, de noix, snyit siccaliues c'est-à-dire que si on les expose à l'air elles s'épaississent eL finissent par se solidifier, tandis que les huiles nmi siccatives (amandes douces, olives) restent liquides.
Extraction. — Les corps gras, graisses et huHes, ^onl d'origine végétale nu animale. Leur extraction est toujours facile, car elles existent toutes formées et sont contenues dans des cellules spéciales qu'il suffit de déchirer et de soumettre ensuite à une pression suffisante pour en déterminer la sortie.
1. Il ne faut pas dépasser 2 ;0 degrés car au-delà les huiles peuvent entrer en ébuUition mais en se décomposant en partie.
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S'il s"ag-it d'une huile, qui est liquide à la lempéralui-e ordiiiaii-e on l'extrait par simple expression à froid. Si le corps gras est solide on pratique l'expression dans une enceinte chauffée ou mieux entre des plaques métalliques portées et entretenues à une température déterminée au moyen d'un dispositif spécial.
Lorsqu'il s'agit de corps gras d'un emploi exclusivement médical et que l'on ne prépare que par petites quantités par exemple ïhuile d'œufs, VhuUe de croton, on peut avoir recours à un dissolvant tel que Vclfier, le sulfure de carbone avec lequel on épuise la substance convenablement divisée et que l'on évapore ensuite.
Nous allons passer en revue les corps gras les plus employés.
Corps gras solides : origine végétale. — Le plus employé est laxonge ou graiss-^ de porc que l'on obtient en faisant fondre au bain-marie la graisse de porc coupée en petits morceaux etdébarrassée autantque possible de sang et de tissu étranger. On passe à travers un linge et on coule dans des pots. On prépare de même les autres graisses d'origine animale telle que la moelle de bœuf ei les suifs de bœuf, mouton et veau.
Axongebenzuinée, on désigne sous ce nom de l'axonge à laquelle on ajoute 5 grammes de teinture de benjoin par li'logramme lorsqu'elle est fondue et passée : on agite .jusqu'à refroidissement. Cet axonge ne rancit pas, ou i\u. moins très difficilement.
Lnnoline. — La lanoline est un corps gras extrait du suint de la laine de mouton; c'est un produit jaunâtre visqueux et un peu gluant. La lanoline n'a presque pas d'odeur; elle se fonce à l'air, fond vers degrés : elle ne rancit pas; elle n'est pas saponifiable par les alcalis : elle est miscible aux corps gras et forme un mélange homogène avec son poids d'eau et deux fois son poids de glycérine. Elle a été introduite en thérapeu-
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Lkuie par Leibreicli et constitue un assez. ])on excipient (très adliésiO pour les pommades.
Coi'ps t,ras solides d'nrKjme véçiéiale. — Le beia-re de cacao est très employé : on l'obtient en pdant dans un mortier légèrement chauffé, les amandes de cacao préalablement privées de leur enveloppe par une légère torréfaction. On exprime ensuite entre des planues métalliques chauffées vers 50 à GO degrés. Le beurre de cacao, devenu liquide à cette température, s'écoule facilement : on le purifie en lui faisant subir une nouvelle fusion au bain-marie en le filtrant ensuite au papier dans un entonnoir chauffé à l'eau boudiante. Le beurre de cacao fond vers 30 degrés mais ne se solidilie qu'à 23" : il conserve donc assez longtemps 1 état
^'""L^beurre de cacao est employé comme cosmétique, mais sert principalement à la confection des supposi-
^^Te Leurre de muscade est obtenu d'une manière identiciue en opérant sur les noix de muscade prealab ement réduites en poudre assez fine. Ce produit sert a lanréparation du haume Nerval et du linment de /iusr.n.
On prépare encore par contusion et expression entre des plaques cliaulTées V/mile on gnnsse de ùam de laurier eiVhnne de jaune dœufs préalablement cuits au bain-marie. Cette dernière est aussi extraite au moven d'un dissolvant. (Ether ou sulfure de carbone.) Les huiles de laurier ou de jaune d'œufs sont semiliquides à la température ordinaire.
Corps nras liquides ou huiles.
IJu 'les d'origine vég<Ha'e. - Ces huiles sont fourmes par les semences oléagineuses des crucifères et autres plantes et par le péricarpe de certains iruits La lUupart d'entre elles sont employées soit dans 1 alimentation, soit dans l'industrie: leur extraction est donc ui-
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dusli'ielle. Elle esl, du rosle, Irès simple et consisLe ;v pulvériser ou à bi'oyer assez lineineiU la substance oléagineuse de manière à la convertir en pâte que l'on soumet à une forte pression au moyen de presses spéciales. Toutes les huiles étant liquides à la température ordinaire leur extraction se l'ait exclusivement à froid.
Nous allons passer eu revue les principales.
Huile d' amandes douces.
L'huile d'amandes douces est l'huile médicinale par excellence et bien à tort car c'est de toutes les huiles la plus l'alsiliée à cause de son prix élevé et celle dont il est le moins facile de contrôler la pureté. Disons de suite que la plus grande partie de l'huile d'amandes douces est extraite des amandes ambres. Ces dernières ne différent des amandes douces (\\ieYi&v Y huile essentielle qu'elles renferment et celte essence ne peut, comme celle de la moutarde, pi'cndre naissance qu'au contact de l'eau : l'huile grasse est identique. Il suffit donc pour obtenir de l'huile inodore d'exprimer les amandes sans qu'elles aient subi le contact de l'eau c'est-à-dire sans les mondnr. Les amandes amères ont une valeur commerciale moindre que les amandes douces et de plus leur tourteau est très employé en pai-fumerie pourla préparation de la pàle d'amandes. Ces deux raisons nous expliquent pourquoi l'huile d'amandes douces est fabriquée avec des amandes amères; mais, nous le répétons, ce produit est identique ce n'est pas une fraude comme celle qui consiste à la mélanger avec des huiles de noyaux différents surtout ceux d ahricots.
L'huile d'amandesdouces est Iluide, decouleurjaune ambrée, sasaveur et sou odeur sont presque nulles: elle est facilement soluble dans l'éther et très peu dans l'alcool qui n'en dissout que 1/24 de son poids. Elle rancit avec assez do facilité. Elle se décolore entièi'cment lorsqu'on la porte à une tempéralure de 250 degrés.
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L'huile d'olives la plus employée après l'huik d'amandes est un produit commercial il en est de même des huiles d'arachides, d'œilletie. [Huile de semences dépavais, huile blanche.)
Huile de ricin. (Huile de palmachrisli. Huile de castor.) — Cette huile est obtenue par l'expression à froid de la semence de ricin préalablement privée de son épisperme. On filtre. Le tourteau est rejeté; il constitue un purgalir /?"f'S actif et dam/ereux.
L'huile de ricin bien préparée doit élre inodore, presque incolore, et présente une saveur douce. Elle tloit être soluble dans Téther et dans 3 parties d'alcool à 90°.
L'huile de ricin est parfois très chargée de mai'qarine qu'elle laisse déposer sous forme de petites paillettes nacrées aussitôt que la température s'abaisse un peu au-dessous de 10 degrés. Ce caractère n'implique pas une préparation défectueuse, ou ne dénote pas un produit de qualité inférieure; l'huile redevient limpide aussitôt qu'on la chauffe légèrement.
L'huile de ricin constitue à la dose de 10 à60 gram. un des meilleurs purgatifs et des plus employés; elle ne présente qu'un inconvénient, celui d'être accepté assez difficilement par les malades. Voici les moyens les plus commodes pour l'administrer.
i° Dans un lait de poule (voir ËmulsionsV — On place dans un bol l'huile de ricin et le jaune d'œuf (un jaune par cuillerée d'huile) et on mélange en battant quelques instants puis on ajoute par petite quantité à chaque fois, de l'eau tiède légèrement sucrée, de manière à former une émulsion : on aromatise avec de l'eau de fleurs d'oranger.
2° Dans du bouillon. — On prend du bouillon f}-oid que l'on passe sur un linge mouillé pour en séparer la graisse : on fait chauffer ce bouillon presque jusqu'à
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éhulUtion. On le sale, on le poivre et on l'aromatise fortement, on y verse alors riuiile qui devient très fluide, on bat ensuite le mélange jusqu'à ce qu'il soit assez refroidi pour pouvoir être présenté au malade ; le temps nécessaire est toujours assez long pour que l'huile soit divisée très finement et puisse être absorbée avec facilité : au lieu de bonillon de viande on pent se servir de bouillon d'oignon.
3° Dans du café. — On peut, en opérant de la môme manière administrer l'huile dans du café à l'eau ; mais il faut le faire très fort et ne pas le sucrer.
•4° Dans du jus île citron. — On prend un citron; on exprime le jus et on le verse dans un verre dont on a préalablement frotté l'intérieur et surtout les bords avec la peau du citron. On fait arriver l'huile sur le jus de citron : elle surnage sans adhérer aux parois du verre si celui-ci a été bien mouillé comme j'ai indiqué : on fait également rincer la bonche du patient qui doit avaler le mélange d'un seul trait en ouvrant largement la bouche et en renversant la tète en arrière, l'huile passe en premier lieu puis le jus ([ui la pousse devant lui et par son goût acide en masque la saveur et prévient les nausées.
On peut aussi administrer l'huile de ricin en capsules (voir capsules).
Huile de croton. — Cette huile est obtenue en épuisant par l'éther les semences de croton préalablement mondées, réduites en pâte et introduites dans un appareil à déplacement.
Cet huile est extrêmement irritante et purgative à la dose de 1 à2 gouttes. Pour l'usage interne on ajoute ces gouttes à l'huile de ricin ou d'amandes douces ou même on les fait confectionner en pilules avec la mie de pain comme excipient.
Lorsqu'on emploie l'huile de croton comme révulsif
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on en l'ait tomber sur répidermele nombre de gouttes nécessaires puis on les étale en l'rictionnant avec un petit i)inceau, ou un petit morceau de coton lixé à Textrémité d'une tige de bois que Ton doit brûler ensuite.
Huiles d'o7igine animale. — La plus importante est Vl.uile lie foie de morue que Ton extrait du foie de la morue franche (gadus morrhua). Cette huile présente des caractères physiques variables suivant les divers procédés qui ont servi a son extraction :
1" Huile de foie de morue blanche ou vierge. — Cette huile est constituée par les premièi-es portions qui suintent naturellement des foies préalablement lavés, essuyés, coupés en petits morceaux et exposés dans des terrines en porcelaine ou des bassines en fer étamé, à l'action de la chaleur du soleil ou de celle d'une source artificielle très modérée. Cette huile est de qualité supérieure, de couleur jaune paille peu accentuée, et peu odorante.
Il ne faut pas la confondre avec les huiles ti^ès blanches que l'on obtient par Faction d'agents chimiques et dont le Codex condamne l'emploi.
2° Huiles blondes ou ambrées. — Cette huile est obtenue, après l'huile vierge et en chauffant à une température inférieure à 100 degrés, les parties qui découlent en premier lieu sont à peine colorées puis elles se foncent à mesure que l'opération s'avance ; on l'arrête à temps pour obtenir un mélange de couleur blonde ou ambrée : c'est la véritable huile de foie de morue médicinale, obtenue sans pression.
3° Huiles brunes. — Les foies qui ont servi à la préparation de l'huile blonde retiennent encore un peu d'huile : que l'on peut extraire soit en élevant la température soit par pression, cette huile est alors beaucoup plus colorée : d'une saveur et d'une odeur plus marquées.
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Li>s huiles de Une de niovue très colorées proviennent aussi de roiesqui n'ont pu être travaillés au moment de la pèche et qni ont été entassés dans des tonneaux où ils ont subi un commencement de décomposition ; on doit rejeter ces laules.
Ouelques personnes pensent que plus les huiles sont colorées plus elles sont actives, cette opinion est erronée ; la coloration des huiles étant due au mode de préparation comme nous venons de le voir.
Mode d'adminislralion. — Pour agir eflicacement rhuile de foie de morue doit être administrée à des doses variant de 50 à lÛU et môme 20U grammes par jour : on doit la considérer connue un alunent. Son usage à haute dose et continu fait qu'on ne peut l'administrer comme l'huile de ricin, il est indispensable que le patient s'habitue à boire lliuile comme il boit de l'eau ou tout autre liquide. Il faut donc l'habituer peu à peu et surtout les premiers jours et puis tout naturellement, au bout de quelque temps, il avalera l'huile sans aucune répugnance :
Voici le moyen qui nous parait le meilleur pour vaincre la répugnance des malades : on verse une ou deux cuillerées d'eau-de-vie dans un verre d'eau, on peut au besoin aromatiser avec de l'alcool de menthe. On plonge dans ce mélange une cuillère alin de bien la mouiller et on fait en môme temps rincer la bouche de manière à la débarrasser de la salive et des mucosités (jui l'imprègnent: on remplit alors la cuillère d'huile et (m la porte dans la bouche aussi profondément <[ue possible ; on avaleou plutôt on laisse couler l'huile dans le pharynx en penchant la tète en arrière. On absorbe immédiatement une ou deux gorgées du mélange alcoolique. Grâce à la précaution qu'on a prise de bien faire rincer la bouche l'huile glisse sans pouvoir y adhérer et y séjourner, alors sa saveur n'est pas perçue.
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Comme succédanés de rjiiiilp do ,r,..
riuùle de foies do raies el de^^l'' ^''^""^
Pétroléine (Vaseline. Graisse de pétrole.)
Sous ce nom on «lésigne un produit complexe mélange d liu.les lourdes et de parafilnes du p tnde' ph s ou moins coloré suivant le degré de pur llcat on a pe roleme esleu eflet ro.,., ^L.e, ou% W t -
usage med.cal on ne doit employer que la blanc]." Lapetroleme est amorphe-, semi solide, onctue " sans odeur m saveur. La densité de la pé rolé ne^ion pm;,lme varie de 0,835 à 0,860 degrés Elle en re e fLisionvers 40 degrés et peut distiller à200. Elle estin-
r'a cooî Z ^^^^"''f' ^^"^ P'^^^^oluble dans
I alcool a 90 même boudlaut, et facilement soluble
dansielher, le chlorororme,les huiles fines et volatiles La vaselme dissout un très grand nombre de corps' d origine imnérale et même des sels métalliques A li-oul les alcalis caustiques et les acides n'ont aucune action sur elle.
On peut la considérer comme inaltérable. Auiourd hui elle a remplacé Faxonge à peu près dans toutes les préparations officinales ou magistrales.
Pour l'usage on l'additionne souvent de 5 à 10 pour 100 de paralTine ou de cire afin d'en augmenter la consistance.
Sous le nom d'/mile de- vaseline on désigne une pétroléine ou vaseline liquide à la température ordinaire.
1. A l'examen microscopique on rencontre pour ainsi dire toujours de petits cristaux provenant de substances étrangères XTi^llZ consisLce
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Térébenthines ou Oléo-résines.
Ce sont des produits naturels qui découlent spontanément ou à la suite d'incisions du tronc de certains arbres de la famille des con//r-res et des levpbm- Ikacées. Leur consistance est plus ou moins molle en raison de l'huile essentielle qu'ils renferment et qu'on peut en retirer par distillation, par exemple lorsqu'on distille la léréhenlinnc de Bordeaux pour en retirer ressence ; le produit solide qui reste dans la cucurbite constitue la colopliave.
Le gniipnl est le produit de l'évaporation spontanée de la térébenthine sur les arbres, pendant l'arriére saison.
Les térébenthines employées en pharmacie sont assez nombreuses : voici les principales sortes mentionnées par le Codex :
1» Térébentldne dAhace, des Vosges, de Strasbourg, T. au citron provenant du sapin argmlé (J'inus Picca) siccative ;
2° Térébenthine de Bordeaux ou Térébenthine commune du Pinus Pinasler : très siccative ;
30 Térébenthine de Venise produite par le iriélèze, jMrix Europœa : non siccative ;
A° Térébenthine de Chio produite par le térébinthe {Pistacia 'J erebinthus).
Résines.
Les résines sont des produits analogues aux térébenthines; mais solides et paraissant provenir de l'oxydation des térébenthines : souvent, en efl'et, dans la la plante même, les résines sont semi-lluides et ne se solidifient que lorsqu'elles ont eu le contact de l'air. Les résines sont insolubles dans l'eau et fusibles, ce
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qui les (lislinKue des 'jomme^. On trouve éKalemenl des résines d origine ininérule par exemple Yamhre jaune ou succin qui est une résine fossile.
Baumes.
Lorsque le suc résineux, en même temps qu une résine i-enlerme une huile volatile et un acide aromatique on le désigne sous le nom de baume. Cet acide est tantôt l'acide cinnamique tantôt l'acide henzoique. Parmi les premiers citons le baume du Pérou et le benjoin, parmi les seconds, le baume de lolu qui renierine à la i'ois de l'acide cinnamique et de l'acide benzo'ique.
Gommes et Mucilages.
Les gommes sont des sucs végétaux qui exsudent spontanément du tronc des arbres et qui en se desséchant forment des concrétions solides, amorphes, i>olubles dans l'eau à laquelle elles communiquent une saveur fade et une consistance visqueuse. Elles sont insolubles dans l'alcool et l'éther et ne sont pas fusibles. Les deux gommes les plus employées en pharmacie sont :
1° La ()omme arabique produite par V Acacia Sénégal et l'A. arabica « Légumineuses »;
^ 2" La gomme adragante fournie par diverses espèces <Va,itragales.
Mucilages. — Un certain nombre de plantes indigènes renferment des substances analogues aux i^-ommes, mais contenues dans des canaux et ne venant pas se concréter à la surface. Ces substances sont désignées sous le nom de 7nucilages,ei les plantes, connues sous le nom de plantes mucilagieuses (guimauve,
GRAISSES ET HUILES MÉDIf.INALlîS, ETC. 139 hourmchc elc ). On W.>uve cMieoie clos niuciUiH-os dans
\en.u cènes do /«.do 7-^^/!""'^^;^--'^::
dans los (sciUe-oignon). Les n.ucdagos sont s
lubies dans Teau et de même que les gommes lui communiquent une consistance visqueuse
Gommes résines.
Ce sont des sucs concreis dont la formation est identique avec colle dos gommes ; mais qui «ont constituées par un mélange de maUeres >,ommeuses et n- ;;;::"L- dans ce cas los matières résineuses au heu
1 i PS nuicila-es ne sont pas employés en nature comme méaiiamlnls sâùrceUn de semences de coings qui est employé comme cosmélique ou comme collyre ; ^
Semence de coings • • ^^''^
Eau lii'de ■
l'assez avec expression après 6 heures de conlacL : irmol mucilage sert aussi à désigner la prépara .on phar- ..ac^ti ne rèsuUanUe la cHssolution des gommes dans^ _ i; =r,i,iiinn très employée pour la confection des laoïeiieh i.vui. Ï mot lour c^Jiuniquer une consistance v.squeuse a des T-épaî-aUons qui Ucnnent en suspension des poudres .nsolubles :
Mucilage île gomme arabique.
Gomme arabniue puh ^ luu
Eau l'i-oide. ' .
Divisez exactement au morlier : le mucilage a.nsi obtenu e.t IrlJÀTon l'obtient transparent en laissant la gomme concassée en contact avec l'eau jusqu'à dissolution :
Mucilage île gomme adragante.
Gomme adragante entière et mondée tOO g^.
Eau froide • • '
Laissez en contact dans un vase non métallique couvert hisnùï ce que la gomme soit bien gonflée; passez avec forte Session dans un linge serré afin de retenir les impuretés et iXz au mortier jusqu'à ce que le mucilage soit devenu parfaitemenl homogène.
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se solidilient peu à peu. ^''^ ' ''^
Les rjommes-réshies les plus employées sonl • ioLl^l^:;' i^orema-ammoniacun.
Le qalbanum du ferula-galhaniflua (ombelhTères^ Z asa-fœlida du ferula asa-fœtida (Li.bell -es " Les gommes-résines sont très employées en nhar
dvoii ja L suiDir une punllcation. On voit d'n irA^ Ip,,,.
toTaatux ^) ^^'"^^''^^ ^^-"d dans l'a -
cool aqueux On opère de la manière suivante •
ca?sée .h"'' 8-™"-Kross.èrem:nt con-
cassée, dans quantUé suffisante d alcool à GO» • on
a™ m!Hr"""" 1 ^''"^^ - "h^u."
tmTlîilZT" ''"'^'^^^l on concentre
iTra^ l nr acquis une consistance
enlrets dni f'' '''''' refroidissement, être malaxé eniie les doigts sans y adhérer.
INJECTIO.NS ET LAVEMENTS. - INJECTIONS HYPODERMIQUES
Les injections sont des médicaments liquides destinés à être introduits dans les cavités naturelles du corps au moyen d'un instrument spécial qui les chasse sous forme de jet et permet de les faire pénétrer prorondément. Le même mot désigne également 1 action <radministrer le médicament : on désigne les injections par le nom de lacavité où elles doivent être introduites :
On les divise en injections uréthrales, vauviales, nasales, auriculaires, rectales. C3S dernières sont désignées sous le nom de Invemenls.
^ Quelquefois les injections ne sont pas destinées à être introduites dans les cavités naturelles, celles par exemple que Ton pratique pour déterger les plaies et enlin les injections hijpodermiques qui constituent aujourdli ui un mode d'abs(u-ption médicamenteuse très employé.
La nature des liquides qui servent à pratiquer les injections est très variable : on emploie, des infusions, des décoctions, des solutions aqueuses, des liquides hydro-alcooliques, etc. Quelle que soit leur nature, ces liquides doivent toujours être limpides et filtrés avec soin s'il s'agit de décoctions végétales. Il n'y a d'excep-
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lion que si Ton inlroduil voiontairenienl dans la loi-muie un composé minéral insoluble. Dansce cas il doil être pulvérisé avec soin, ou mieux obtenu par double décomposition, et l'on lacilite sa suspension dans le liquide au moyen d'un mucilage.
Injections uré/firales. — Ces injections sont administrées au moyen de petites seringues en verre ou de poires de caoutchouc munies d'une canule en os. Pour bien s'administrer une injection le malade doit commencer par uriner, puis il s'assied sur l'angle d'une chaise de façon à ce que cet angle presse légèrement sur le périnée. Il remplit alors la seringue au tiers environ de sa capacité puis la prend entre le pouce et le médius de la main droite, et place l'index sur le piston. Cela fait, il saisit la verge de la main gauche, la dirige verticalement en tenant le gland entre le pouce et l'index, en même temps qu'il écarte légèrement les deux lèvres du méat. Il introduit alors la canule dans le canal et presse légèrement les lèvres du méat de façon à bien les appliquer contre elle, il enfonce alors lentement le piston de manière à vider la seringue qu'il retire ensuite en pressant le méat de manière à retenir l'injection pendant quelques minutes. On laisse alors écouler le liquide.
Lorsque l'injection renferme des substances insolubles (s. nitrate de bismuth, sulfate de plomb, etc.) il faut avoir soin de bien agiter la bouteille avant de remplir la seringue. L'injection est administrée de la même façon, seulement au lieu de desserrer les doigts brusquement (auquel cas de contraction de Turèthre projette le liquide au loim il faut au contraire les écarter très lentement de manière à ce que le liquide s'écoule seul et que le dépôt, qui constitue souvent la partie active de l'injection, reste dans le canal.
Dans les deux cas, surtout dans le dernier il faut
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réagir contre la tendance générale des malades à injoct^M-trop de luiuide; le tiers de la seringue siiitiL
ijrénéralement. . , . , ,
Pour remplir la seringue on peut retirer le piston, et boucher l'extrémité de la canule avec le doigt, on y verse le liquide, après avoir agité si cela est neces- ;aire, puis on remet le piston eu place sans 1 enfoncer; on redresse alors la seringue de façon à placer la canule verticalement et on pousse le piston jusqu a ce qu'il ne reste plus d air dans la seringue et que le liquide commence à s'écouler. Un moyen plus commode consiste à verser le liquide dans un petit vase, a y plonger la canule et à aspirer la quantité nécessaire. Lorsqu'on fait usage de liquides à base de substances facilement (lécomposables au contact des substances organiques (nitrate d'argent, permanganate de potasse) il faut d'abord laver le canal en injectant un peu d'eau; autrement les mMcos/^és et le décomposeraient'le Tuiuide médicamenteux qui perdrait en grande partie son efficacité.
Les formules des injections uréthrales sont toujours très simples : elles sont en effet constituées par des solutions de sels minéraux ou organiques dans de l'eau distillée simple, ou légèrement astringente (eau de roses) elles doivent alors être filtrées avec soin. Les injections à base de nitrate d'argent, de permanganate de potasse doivent avoir pour véhicule Teau distillée simple.
Injection anliblennoî'hagique .
Sulfate de zinc 0 gr. 40 centig.
Eau dislillée de roses 12'5 —
Injection au nilrale d'argent.
Nitrate d'argent cristallisé. 0 cr. 10 centig. Eau distillée 100 —
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Injection au permanganate de potasse.
Permanganate de polasse.. 0 gr. 15 cenli". Eau tlislillée 250 —
Lorsque les injections renfermenl un corps insoluble en suspension, il faut, si ce corps n'est pas obtenu par double décomposition le faire pulvériser très finement, et ajouter un mucilage pour favoriser sa suspension dans le véhicule.
Injection du sous-nitrate de bismuth.
Sous-nitrate de bismuth rinemenlpulv. 10 gr.
Gomme arabique pulv
Kau distillée de roses 15l) —
Injection au sulfate de plomb.
Sulfate de zinc cristallisé 2 gr.
Acétate de plomb cristallisé 2 —
Eau gommée ioO —
Injections vaginales. — Ces injections destinées à laver largement le vagin sont constituées par des solutions aqueuses {Alun, acétate de plomb, tannin) des décodés de plantes astringentes ou aromatiques, employées seules ou additionnées d'une substance chimique. On doit dans ce cas préparer d'abord l'infusé ou décocté, le passer et dissoudre ensuite la susbtance.
Les injections vaginales sont administrées chaudes ou froides, au moyen d'un instrument spécial permettant de faire passer une grande quantité de liquide, on se sert soit d'un irrigateur, soit d'un réservoir de plusieurs litres de capacité suspendu à une hauteur d'environ deux mètres, et duquel part un long tube de caoutchouc terminé par une canule. Cet instrument
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permet de Caire passerdans le vagin une quanllLé d'eau aussi grande que Ton désire.
Lorsqu'au contraire il s'agit d'injections très actives, devant être employées en petite quantité, il faut se servir d'une seringue soit enmétal; soit en verre ou en qutla-percha, si le sel (nitrate d'argent — bi-chlorure de mercure) est susceptible de se décomposer au
contact du métal.
La formule des injections vaginales est toujours très simple : les substances végétales doivent être divisées m paquets qui servent à préparer la quantité à'infusé ,.iide décnclé nécessaire pour une injection. Les substances chimiques sont également divisées et délivrées ;i part à la malade.
Injections nasales. — Au point de vue de leur composition et de leur préparation ces injections sont analogues aux précédentes. Si elles sont actives et ne doivent être employées que par petite quantité on les administre avec une petite seringue, si au contraire elles sont destinées à faire des laoages, on les pratique au moyen d'un siphon de caoutchouc dont une des extrémités plonge dans le réservoir contenant le liquide et dont l'autre est terminée par une canule à bout olivaire percée d'un seul trou. Le siphon étant amorcé il suffît d'appliquer la canule à l'entrée d'une narine, le courant d'eau traverse les fosses nasales et sort par l'autre narine à la condition toutefois, qu'on ait soin de respirer par la bouche. Avec un peu d'habitude le patient arrive à effectuer facilement ces lavages et à faire passer alternativement le courant d'eau d'une narine' dans une autre.
Injections auriculaires. — La préparation de ces injections n'offre rien de particulier et elle est absolument analogue à celle des injections nasales. Les injections auriculaires sont pratiquées soit avec une petite serin-
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gue poiii' les injections actives ; soit avec un in-igaloiir lorsqu'il s'agit d'un lavage.
Injections rectales ou Lavements.
Les lavementa sont, comme les injecllons^ constitués par des solutions médicamenteuses, des infusions on décoctions que l'on introduit dans le gros intestin, par le rectum et cela au moyen d'un instrument spécial. Ils en diffèrent d'autre part parce qu'ils ne sont pas rejelés immédiatement ; mais sont conservés par le patient pendant un temps plus ou moins considérable. En eUVl le lavement constitue souvent un mode d'absorption des substances médiciimenteuses et parfois alhneni aires :
Les liquides actifs, et dont le volume est peu considérable sont administrés avec une seringue soit en métal soit en gutta-perclia : dans les autres cas on se sert d'instruments dont la capacité est plus grande (irrigateurs) ou qui permettent d'introduire une plus forte quantité de liquide placé dans un réservoir séparé (clyso-pompe).
Au point de vue de la quantité de liquide les lavements sont divisés de la manière suivante.
Lavement entier 1/2- litre ou 5i10 gr.
Demi lavement 1/4 de litre ou 230 —
Quart de lavement 1/8 de litre ou l^rj —
Les lavements sont administrés froids c'est-à-dire à la température de la chambre ou chauds (30 à 35 de-
11 faut observer les règles suivantes : ne jamais administrer les lavements qu'un certain temps après !e repas. Lorsque le malade est alité il faut le faire coucher sur le côté droit pour lui administrer un lavement.
INJKr.TIONS ET LiVVEMIîNTS, ETC. i^'^- Toutes les fois qu un lavemeiiL n'esL pas iiniqueme.it laxatif ou pur<jafif ] mais qu'il esL destine à produire une action loCcale énergique (ndralo d'argent) ou à l'aire absorber un médicament, il est indispensable d'administrer préalablement un lavement simple de manière à débarrasser le rectum.
Il faut de plus réduire la quantité de liquide de lavement) de manière à ce qu'il soit conservé le plus longtemps possible et puisse même être absorbé eu. totalité, s'il s'agit de lavements alimentaires.
Les formules'des lavements sont un peu pluscompliquéesquc cellesdesinjections. Ils sont, en général, constitués par des infusions ou décoctions dont on accroit l'activité en y dissolvant des sels minéraux. On les divise en lavements adoucissants, laxatifs, pta-gatifs, médtcamenleux et niUritifs.
Lavemenis adoucissanls . — Lavements d'amidon.
Amidon piilv l'j gf.
_ Eau SUD -
On délaye l'amidon dans environ JOO grammes d'eau, et l'on verse peu à peu le lait d'amidon ainsi obtenu dans le reste de l'eau portée à l'ébullition : on ajoute souvent à ce lavement une petite quantité de laudanum.
Oneinploie comme adoucissant la racine der/vimauve ; la graine de lin, etc., et parfois le jaune d'œuf (i ù ;] jaunes pour le lavement entier) dans ce dernier cas le lavement est en même temps nutritif.
Lavement-i laxatifs. — Le Codex fait préparer le lavement laxatif en délayant 100 grammes de me/lile de viercuriule dans 400 grammes d'eau. On peut sc servir de gros miel, de savon de Marseille ou de toutes les substances purgatives, mais employées à faibles doses
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(il dissoutes dans une portion d'eau assez considérable;
cette eau agit mécaniquement en délayant les matières,
Lavements purgatifs. — Les formules de lavements
purgatifs sont très nombreuses, nous nous boi-nerons
à transcrire celte du Codex :
Feuilles de sené la gr.
Faites infuser dans eau bouillante. . . .MiO —
passez et ajoutez :
Sulfate de soude 13 gr.
On substitue souvent les follicules aux feuilles de sené et on ajoute de la manne.
On administre parfois Thuile de ricin en lavement : il faut alors Témulsionner au moyen d'un jaune d'œuf (voir à buile de ricin, page 132 et à émulsion).
Lavements médicamenteux. — . Les formules de ces lavements sont plus variées, on a recours à ce mode d'absorption toutes les fois qu'il s'agit de médicaments dont la saveur ou l'odeur sont par trop désagréables ou bien dans le cas où l'état du malade ne permet pas d'avoir recours à l'ingestion stomacale. Ainsi que nous l'avons dit, le volume des lavements médicamenteux doit toujours être aussi réduit que possible et le rectum doit être vidé avant leur administration.
Lorsque le lavemen' médicamenteux est destiné à faire absorber des substances insokdDles dans l'eau il faut que ces substances soit réduites en poudre très line et tenues en suspension dans un liquide mucilagineux. On devra même les émulsionner toutes les fois que cela sera possible.
Lavement astringent.
Sous-nitraledebismuthnnementpulv. 10 gr.
Extrait de ratanhia 3 —
Poudre de gomme arabique 10 —
Décocté de ratanhia 2.jO —
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On mélange dans un movlier le sous-
Jaune d'œuf n» 1. ^ Décodé de guimauve i-^
On triture le musc dans un mortier de manière à le pulvériser aussi tinement que possible, on ajoute ensuite le jaune d œuf et on mélange bien. Le décode de guimauve doit être tiède, on le verse alors peu à peu en mélangeant avec soin et on obtient une sorte d'émulsion à la faveur de laquelle la poudre de musc reste en suspension.
On prépare de même les lavements avec les gommesrésines et en particulier iasa fœiula.
Le jaune d'œuf sert encore d'hitermède toutes les fois qu'il s'agit d'administrer des substances insolubles dans l'eau, et plus ou moins irritantes, par exemple la créosote, findaforme : on procède ainsi que nous venons de l'indiquer pour le musc.
Toutes les fois que la substance esi sol uble dans l eau, le lavement est préparé par simple solution; on devra faire choix d'un véhicule approprié et capable d'atténuer l'action locale du médicament si cette action est irritante. A cet effet au lieu d'eau simple on emploie Veau d'amidon, la décoction de guimauve, de graine de lin, le lait, témulsion de jaune d'œuf, etc.
mélange avec le sous-nitrate de bismuth.
Lavement au musc.
Lavement au chloral.
Hydrate de cliloral
Décoction de guimauve ou lait
2 à 4 gr.
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Les lavements de se/s de (/umine sont très employés, et pour que le médicament soit absorbé le plus rapidement possible il est nécessaire qu'il soit dissous. Le sulfate basique de quinine habituellement employé est très peu soluble dans l'eau : on le dissout le plus souvent en faisant ajouter quantité suITlsanle d'eau de Rabel ; c'est un mauvais moyen car la solution i-enfermera toujours un rxcès d'acidu et sera irritante. Il faut prescrire le sulfate neutre de quinine (ancien sel acide) qui est suffisamment soluble dans l'eau.
SulfaLe vtiutre de quinine 0 gr. "5
Eau disUllée lO —
Lorsque le lavement renferme des liquides volatils tels que le chloroforme^ il ne faut les ajouter qu'au moment de l'administration et attendre que le lavement soit presque entièrement refroidi s'il a été préparé à .chaud. Si le liquide est insoluble, et tel est le cas du chloroforme, il est bon de le mélanger avec une très petite quantité d'alcool ou avec du jaune d'œuf; on fait .alors une émulsion.
L'addition de liquides solubles tels que le laudanum ne nécessite aucune précaution spéciale.
Laoements nutritifs. — Ces lavements sont constitués par du bouillon, du jus de viande et mieux encore des peplones (voir ce mot), que l'on introduit dans le rectum par petites quantités à la fois (1/4 de lavement au plus) de manière à ce que le malade puisse les conserver.
On administre également du lait que l'on peut rendre plus nutritif en y délayant des jaunes d'œufs.
Mais le type du lavement nutritif est le lavement à la peptone.
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Lavement à la peplone.
Peplone liqiiifle 'fn^—
ou Peplone sèche ' _
Bi-Carbonale lie soude "
Faites dissoudre dans 100 grammes de lait auquel on ajoutera un jaune d'œuf et quelques gouttes de laudanum.
Iniections chirurgicales.
Ces iniections employées par le chirurgien soit pendant Topération pour laver les plaies et enlevei le sang et autres liquides de l'organisme, soit aprcs lopération, pour les nettoyages, sont toujours constituées par des liquides antiseptiques tels que les solutions (le sublimé ou celles (factcle phemque :
Leur formule doit être aussi simple que possible e comme véhicule on doit employer feau préalablement bouillie.
Solution d'acide phénique {forle).
Acide phénique pur ■nfin^''*
Eau distillée bouillie l*-'"^ —
Solution d'acide phénique [faible].
Acide phénique pur g""-
Eau disiillèe bouillie —
La solution de l'acide phénique s'effectue directement, sans intermédiaire. Zis/(;r fait ajouter ù ces solutions .50 gr. ou 25 gr. d'alcool à 90" et Lucas-Cliampionnière, 50 gr. ou gr. de glycérine.
Solution Je sublimé.
On emploie la solution aqueuse du millième ou bien la liqueur de Van Swieten.
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lÀqucui- de Van Sivielen.
Sublimé corrosif
Alcool à 80"
Eau distillée
Pour l'usage obsLéli-ical TAcadémie vient dadoplcr. coulbnnément aux conclusions de M. Budin la formule suivante des paquets destinés à être dissous dmi^ un iHre d'eau pour pratiquer les injections à la suile de couches.
Sublimé corrosif 0 gr. 2'j
Acide larlriqiie 1
Solution alcoolique de caunin d'indigo à 1/20 I goutte
Pour un paquet que Ton lait dissoudre dans un lili-d'eau.
Injections hypodermiques ' .
Les injections hypodermiques sont des solutions médicamenteuses que l'on introduit assez profondément sous la peau, dans le derme même, au moyen de petites seringues dont la canule est constituée par une aiguille creuse en acier, argent doré, ou mieux en platine iridié (prof. Dehove).
^ Dans la presque totalité des cas les substances que l'on injecte sont solubles : et les véhicules les plus employés sont leau distWée, l'eau distillée de lauriercerise on la glycérine. Lorsque la substance n'est pas soluble dans ces véhicules aqueux on emploie l'akoid
1. Les injections hypodermiques devraient rigoureusement être étudiées dans le livre suivant, car ce sont des préparations réservées pour l'usage interne ; mais comme forme phamaceutique elles se rapprochent trop des auties injections pour qu'il nous soit possible de les en séparer.
lOil — fUlU —
INJKCTION'S liT LAVliMKNTS, KTC faible, l'élher, le chlorofi,rnic, les huiler végétales slériliaées cl la vaseline Hquide.
Quel que soit le véhicule employé il doit être d'une limpidité pai-faite et cire aussi aseptique que possible. La solution préparée devra être lillrée avec soin sur du papier lavé et renfermée dans un flacon bouché à Témeri :
L'eau distillée est le véhicule le plus souvent employé : il est préférable de préparer spécialement celle qui est destinée aux injections hypodermiques afin qu'elle contienne le moins possible de matières organiques. On la prépare par petite quantité en distillant dans une cornue en verre.
La glycérine devra être très pure et d'une neutralité absolue.
Les huiles végétales doivent être préalablement lavées et stérilisées, on les agite avec le cinquième de leur poids d'alcool à 90° : on décante cet alcool et on renouvelle l'opération jusqu'à ce qu'il ne se colore plus : .on place ensuite l'huile ainsi lavée dans une capsule en porcelaine et on la chauffe vers 200 degrés : elle se décolore en partie : ou filtre et on conserve dans un flacon à l'émeri.
V Imite lie vaseline ou vaseline liquide est également stérilisée par l'action de la chaleur, puis filtrée : elle peut servir à la préparation des injections antiseptiques, des injections alculuidiques et des injections mercunelles.
Les injections dont le véhicule est constitué par de l'eau distillée simple, sont assez altérables : un des meilleurs moyens pour assurer leur conservation consiste à placer dans le liquide un petit fragment de camphre.
Le médecin devra toujours faire transcrire sur l'étiquette le dosage de la solution. Régulièrement la
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l)ouleille ne doit pas êlre munie de réliquette rouge ^Usage externe).
Solulion hypodermique de chlorliydrale de morphine.
Chlorhydrate de morphine 1 gram.
Eau dislillée de laurier cerise 10 —
Kau dislillée simple 40
Un gramme ou une serbif/ue renferment deux cenlii/ra^Mmes de sel de morphine;
Solution de morphine et d'atropine.
Chlorhydrate de morphine 50 cent.
Sulfate neutre et atropine 25 mil.
Eau distillée 5u gr.
Un gramme ou une seringue de solulion renferme un centigramme de sel de morphine et un demi millii^'ramme de sulfate d'atropine.
Injection hypodermique de caféine (Tanret).
Caféine •. o gr. 50
Benznate de soude 2 95
Eau dislillée, q. s. pour faire 10 cent. c.
Chaque centimètre cube renferme 0,25 de caféine.
Injection de calomel.
Calomel 0 gr. 50
Vaseline liquide, Q. S. pour faire... dix cent, cuhes.
Renferme 0,03 de calomel en suspension par centimètre cube.
Solulion de gaïacol iodoformée.
Caiacol 5 gr.
lodoforme 1 —
Huile d'olives stérilisée j - - dp r> c c ■ jnn et Vaseline liquide j aa PE : Q. S pour faire. 100 cent. c.
Un cent, cube renferme o centigr. de gaïacol cl 1 centigr. de iodoformc.
CHAPITRE IX
irOMAUDES. - CÉRATS. - GLYCKRÉS. - HUILES MliUICI- ■ " ■ NALES. - LINLMENTS. - EMBROCATIONS
Tous les médicaments que nous éUuliei'ons dans ce .chapitre sont réservés pour l'usage externe ; leur but thérapeutique est le même, ils ne diflerent entre eu\ que par la nature de Texcipient.
Les pomma'Ies ont pour expédient Ffla^oni^e ou graisse de porc dont nous avons parlé (page 129) et sont solides à la température ordinaire.
Les cmils sont constitués par un mélange de erre et iVhullp quelquefois émulsionné avec une petite quantité d'eau.
Les pétréniés sont préparés avec la pétréoline ( pétroléine) ou vaseline comme excipient.
U'^ gli/cérés ont pour base la glycérine ou un empois iti'éparé avec la glycérine et l'amidon, le ylycéré iCciiniilini.
Les/iidles médicinale'^ ont pour excipient les diverses huiles naturelles dont nous avons parlé. Ces dernières préparations liquides sont désignées plus spécialement sous le nom de l'aiiments.
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Pommades.
Les poinmades sont constituées par un ou plusieurs des excipients que nous venons d'énumérer, mélangés à des substances médicamenteuses : elles sont solides à la température ordinaire et diilërent des onguents et des emplâtres en ce qu elles ne renferment pas de corps résineux.
On obtient les pommades et les huiles médicinales de trois manières différentes :
1° Par simple mélange ;
2° Par l'action de la chaleur (solution, digestion, coction) ;
3° Par réaction chimique.
Elles constituent des préparations officinales ou magistrales, ces dernières sont presque toujours obtenues par simple mélange.
Nous allons passer en revue ces modes de préparation :
Pommades proprement dites avec Vaxonge.
1° Prépaimlionpar mélange (au mortier). — La formule d'une pommade peut être assez complexe, il n'est pas nécessaire que lesdivers éléments qui la constituent soient solubles les uns dans les autres. On peut en efTet mélanger à l'axonge, et aux autres excipients solides les corps de nature la plus variée, des poudres végétales, minérales, des extraits et même des liquides en petite quantité. Les seules précautions à prendre sont celles qui permettent d'obtenir un mélange aussi homogène que possible.
La pommade sera bien faite lorsqu'elle présentera un aspect uniforme et lorsqu'on passant sur le dos de la main le doigt imprégné de cette pommade on no
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lîi'cevra aucune sensation de grallemenl dû à la ivésencc de particules solides insuriisammcnt pulvei>3ées.
Pour bien faire une pommade : d faut donc pulve- ,>ser avec soin toutes les substances insolubles de naiire végétale ou minérale et même porphyriser ces deridères. Les substances solubles seront dissoutes dans invéldcule approprié etemployé enaussi fad^le quantité iiue possible. On doit choisir ce véhicule capable de
mélanger aux corps gras : c'est la glycérine qui remllit le mieux toutes les conditions exigées : le plus inivent il n'est pas nécessaire d'obtenir une solution omplète ; par exemple s'U s'agit d'extraits il sufiit de -s ramollir de manière à obtenir une pâte molle qui ■•3 mélange facilement au corps gras. Si au lieu de Uycérine on est obligé d'employer de l'eau ou de l'allool l'incorporation à l'excipient est plus longue et l 'est terminée qu'au moment où Ton ne voit plus périr de gouttelettes liquides lorsqu'on comprime la pommade avec une spatule ; à ce moment la pommade .dh'ere également bien aupilon et au mortier.
Pommade belladonée.
Exlrail de belladone 't gi'- Eaii ou mieux glycérine —
Axonge -"^
On triture au mortier l'extrait avec l'eau ou la glycérine de manière à obtenir une pâte molle ; puis on i>joute l'axonge par petite quantité à chaque lois et "on mélange avec soin.
Pommade à liodure de potassium.
lodure de potassium I gi".
Eau ou glycérine —
Axonge benzoinée —
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On triture Tiodure avec l'eau jusqu'à dissolution puis on ajoute peu à peu l'axonge. Lorsqu'on l'rictionne le dos de la main avec une petite quantité de celle pommade on ne doit, si elle est bien prépai-iM'. percevoir aucune sensation de IVollemenl due à une particule de sel non dissous.
Pommade à V oxyde rouge de mercure.
Oxyde rouge de mercure 2 gr.
Vaseline ■ 30 —
On commencera par pulvériser /rè? finement ou mieux porphyriser l'oxyde soit à sec soit avec une très petite quantité de vaseline ; puis on incorpore au reste de l'excipienl.
Pommade mercurielle à parties égales.
Onguent mercuriel double: ongumt napolilain.
Mercure 500 gr.
Axonge benzoïnée 500 —
On commence par Iriturer le mercure avec le quarl environ de l'axonge el cela jusqu'à ce qu'il soit complètement éteint c'est-à-dire qu'on ne distingue plus, même à la loupe de globules brillants, ou bien que l'on n'en retrouve plus en écrasant une petite quantité de pommade entre deux feuilles de papier à filtrer que l'on frotte l'une contre l'autre de manière à absorbeile corps gras. Cette opération est assez longue : lorsqu'elle est terminée on ajoute le reste de l'axonge el on mélange avec soin.
La préparation de cette pommade exige beaucoup de temps et l'on a proposé un très grand nombre d'artifices pour faciliter et hâter l'extinction du mercure, mais ils ont presque tous l'inconvénient d'introduire des corps
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élra Hivers dans la ]i()iiimade. Le meilloui-, et celui qui ]>eiil être employé, consisle à se sevvii- de pommade déjà l'aile el anciennement pi'éi)ai'ée ; le mercure disparaît assez vite par trituration.
I^réparalion par solution. — Cette manière d'opérer qui nécessite l'emploi de la chaleur est presque toujours réservée aux préparations oflicinales. La chaleur est nécessaire pour permettre aux corps gras, devenus liquides, de dissoudre plus facilement les substances avec lesquelles on les met en contact, ou tout au moins de se charger de leurs principes solubles.
On prépare ces pommades de diverses manières :
1" Par fusion et solution :
Pommade chloroformée.
Chloroforme 10 gr.
Cire 5 —
Axonge 8j —
On fait liquélier au bain-marie, l'axonge et la cire placées dans un flacon à large ouverture et pouvant être bouché : on laisse ensuite refroidir et au moment où la solidification va commencer on ajoute le chloroforme et on agile vivement jusqu'à ce que la pommade soit refroidie.
Pommade ou baume Nerval.
Reurre de muscade iîiO gr.
Moelle de bœuf 350 —
Huile d'amandes douces lOU —
Faites li(|uériei' à une douce chaleur el passez à travers un lins'e :
On i-eçoit dans un mortier en marbre et on agite le mélange jusqu'à ce qu'il commence à se solidifier :
on ajoute aloi's uns dissolution égalomeut filtrée faite avec :
Camphre ' ' gr.
Baume de Lolu..- .'iO —
Alcool à 8U° : OU —
Et en dernier lieu.
Essence de romarin 'J^ gr.
Essence de girofles l-j —
2" Par fusion et digestion. — On emploie ce procédé lorsque la substance n'est pas entièrement soluble dans l'excipient; on fait une digestion dans laquelle l'eau estremplacée par un corps gras. On prépare ainsi la pommade épispastique jaune.
Pommade épispastique jaune.
Cantharides grossièrement pulvérisées. 60 gr.
Axonge 840 —
Cire jaune 120 —
Curcuma pulv 4 —
Essence de citron i —
On fait digérer pendant A heures au bain-marie les cantharidesdans l'axonge : on laisse reposer, on décante puis on ajoute la poudre de curcuma et on maintient encore une heure au bain-marie. On filtre alors au papier, on fait fondre la cire et on ajoute l'essence lorsque la masse commence à se refroidir.
3° Par fusion et coction. — On emploie ce procédé lorsque l'on se sert de plantes fraîches qui doivent perdre leur eau de végétation avant de céder aux corps gras, leurs matières solubles. On prépare ainsi la joo/tzmade de bourgeons de peuplier ou onguent populeum.
Feuilles fraîches de pavots .
— jusquiame... /
— belladone. . .
— inorelle '
Axonge '^«0" -
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Faites chaulTer sur un l'eu doux jus(iu'à ce que l'eau <!(> végétalion soit complètement évaporée. On le reconnait en projetant sur des charbons une petite quantité d'axony,e : elle doit s'enllammer sans produire de crépilalion : on ajoute alors
Bourgeons de peuplier récemment séchés 800 gr.
et <.)n fait digérer pendant 24 heures au bain-marie.
On passe avec expression on laisse refroidir pour séparer le dép(»t : on décante et on conserve dans des
[Kits.
Par réaction chimique. — ■ Ce groupe est peu nombreux; et les pommades qui le constituent sont préparées par mélange, mais les substances chimiques incorporées réagissent plus ou moins vite sur les corps gras et les modifient profondément.
Pommade cHrine.
Mercure 40 gr.
Acide azotique olliciiial 8ii —
Axonge 'tOO —
Huile d'olives iOO —
On fait dissoudre à froid le mercure dans l'acide et on verse la solution dans le mélange d'huile et d'axonge préalablement liquéliée.
On coule dans des moules de papier. A la suite des ti-ansformations chimiques qui s'opèrent, cette pommade devient jaune et acquiert une consistance très ferme. Elle doit être conservée à l'abi'i de la lumière.
l'ummade (i.xi/(/éiiée d'Ali/on.
.\ci(le azotique 60 gr.
Axonge 500 —
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On ajoute Tacide à l'axonge préalableinoiil liquéfiée, puis on coule dans des moules de papier.
Petréo/éx. — Ce sont les pommades qui ont pour ex- {•.i[neni\3upél.7'éoline,pélroléine, ou vase/ijie (voir page 130) que l'on peut substituer à l'axonge dans toutes les ibrmules, sauf dans celles où la pommade est obtenue par réaction chimique. La vaseline étant inattaquable par les arides aussi bien que par /es alcalis.
La substitution de la vaseline à l'axonge présente surtout beaucoup d'avantages pour la préparation des pommades anti-ophtalmiques :
Pommade du Régenl.
O.vyde rouge de mercure 1 gr.
Acétate de plomb cristallisé 1 —
Camphre. 0 — 10
Vaseline 18
On porphyrise l'oxyde de mercure et l'acétate de plomb ; on ajoute le camphre que l'on pulvérise également puis on incorpore à la vaseline.
Beaucoup de pommades que l'on prépare -çds mélange avec l'axonge peuvent être faites par soluiion dans la vaseline. Cette substance dissouten efletbon nombre de corps et de sels métalliques insolubles dans les corps gras; par exemple le tannin le suif oie de zinc.
iMnulés. — On désigne sous ce nom les pommades préparées avec la lanoline (voir page 129). On les obtient par mélange au mortier. Ces pommades présentent l'avantage d'être très adhérentes à l'épiderme. On peut dans leur formule introduire une assez grande quantité de solutions aqueuses ou de glycérine; la lanoline pouvant absorber facilement ces liquides.
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Cérats.
Les cérats soHt des pommades qui ont pour excipient un mélange de ch^e et cV/niile fondues ensemble ou bien émulsionnées avec une petite- quantité d'eau aromatique. On désigne les premiers sous le nom de céf'tfs simples ou cérats sans eau : les seconds sont de véritables émulsions (voir ce mot) dans lesquelles la quantité d'eau est très petite par rapport à celle des corps gras, aussi conservent-elles la forme solide.
Les cérats sont préparés avec la c/rp d'ahuilles, ils sont jaunes si Ton emploie la cire naturelle comme dans les hôpitaux, et blancs si Ton fait usage de la cire blanche : c'est la seule différence entre les deux préparations.
Cérat simple ou cérat sans eau.
Cire blanche lOd gr.
Huile d'amandes douces 300 —
On fait fondre à la chaleur du bain-marie et on coule dans des pots.
Cérat émukionné ou cérat de Galien.
Cire blanche 10 ) gr.
Huile d'amandes douces 40i) —
Eau dislillée de roses 300 —
On fait fondre la cire dans l'huile et on verse le mélange dans un mortier en marbre préalablement chauffé afin que la solidification n'ait pas lieu trop vite et qu'il ne se forme pas de grumeaux. On agite alors (on bat) avec un pilon à tète étroite et à long manche (forme battant de cloche) nommé bistortier jusqu'à
commencement de solidificalion : on ajoule aloi-s l'eau de roses, par très petite quantité à la lois, et en battant bien après chaque addition de manière à obtenir une émulsion stable. Le cérat bien préparé doit se conserver deux, ou trois semaines sans laisser suinter de gouttelettes d'eau ;
Le cérat de Galien des hôpitaux est préparé avec de la cire jaune, et de l'eau commune.
Le cérat sort d'excipient à un très grand nombre de pommades magistrales qui sont toujours obtenues par mélange au mortier : on ne pourrait en effet chauffer un cérat sans détruire l'émulsion. Les cérats présentent sur les excipients que nous avons passés en revue l'avantage de dissoudre facilement les extraits et les corpi solubl.es dans l'eau.
La conservation dos cérats est de moindre durée que celle des auti-es p ommades; l'émulsion se détruisant au bout d'un certain temps.
Glycérés.
Les f/lycérés, car le Codex actuel a réuni sous la même dénomination les //lycérats et les qlijcérolés, sont intermédiaires entre les -pommades et les liniments : ils sont en effet solides lorsqu'ils ont pour excipient le glyr.éré iCamidon, et liquides lorsqu'on emploie la glycérine on nature.
Nous avons déjà dit un mot de la glycérine lorsque nous avons passé en revus la préparation des emplâtres proprement dits (voir page 112). Nous avons vu que sous l'inQuence des oxydes alcalins ou métalliques les corps gras se dédoublaient en acides gras (qui forment des sels avec les oxydes) et en glycérine qui restait mélangée à l'eau au sein de laquelle s'était effectuée la saponification.
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La glycérine est aujourd'hui un produit industriel très important; que Ion obtient pour la plus grande partie comme produit secondaire dans la fabrication de l'aciiie stéarique, utilisé pour la fabrication des bougies. La glycérine préparée de cette manière est toujours légèrement colorée et sa rectification est assez longue. Pour l'usage médical on préJere la glycérine obtenue en saponifiant les corps gras par l'action de la vapeur d'eau surcliaufTée, à une température variant de 290° à 313°. A cette température le dédoublement du corps gras a lieu sans intervention d'alcali : les acides gras restent isolés et après refroidissement sont séparés de l'eau qui retient la glycérine en dissolution.
Glijcérine. — La glycérine a été découverte par Sckéele en 1779. Ce chimiste la désigna sous le nom de )))'inci/te clmix des huiles.
Chevreul l'étudia en 1813, en fixa la composition chimique et lui donna le nom de gli/cériiie, c'est enfin M. Berthelot qui en découvrit la fonction chimique. (Alcool triatomique).
C'est un liquide sirupeux, incolore, inodore, présentant une saveur sucrée. La glycérine est soluble dans l'eau et l'alcool, insoluble dans l'éther et le chloroforme, elle doit être neutre au tournesol.
La glycérine attire, facilement l'humidité et renferme toujours une petite quantité d'eau. Le Codex fixe la densité de la glycérine officinale à 1,242 (29" Baumé) mais la glycérine absorbant toujours une petite quantité d'humidité, le degré commercial est habituellement égal à 28" Baumé. On emploie également de la glycérine plus concentrée à 3U° Baumé (D. 1,252).
La glycérine est volatile et peut être distillée vers 290" ; mais, pour qu'elle ne soit pas altérée, il faut effectuer cette opération dans le vide ou dans un cou-
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rant de vapeui' d'eau. Elle possède de précieuses propriétés Ihérapeulifiiics, c'est ce qui explicpie S(!s nombreux usages tant internes qu'externes. Son toucher gras le l'ait employer counne lubi-éfiant ; et elle entre comme excipient dans la composition d'un certain nombre de linimenls : on peut la solidifier en préparant avec elle un empois d'amidon ; elle devient alors scniblable aux pommades proprement dites ; et peut, sous cette l'orme, dissoudre un grand nombre de substances insolubles dans les corps gras. De plus, les glycé.rés étant solubles dans l'eau ou miscibles à ce liquide, le nettoyage dcs.])arlies où ils ont été api)liqués s'ell'ectue par un simple lavage.
La glycérine est de tous les véhicules, usités en pharmacie, celui (pii possède le pouvoir dissolvant le plus étendu. Saut de rares exceptions, elle dissout, et en plus grande proportion qu'aucun autre tous les corps solubles dans Veau et dans Y alcool, même lorsqu'ils ne sont solubles que dans 1 un de ces dissolvants.
Le Codex actuel réunit sous la dénomination unique de glycéréa les i)réparations qui ont pour excipient la glycérine (glycérolés) ou la glycérine solidifiée par l'amidon (glycérats^.
Glycéré d'amidon.
Amidon pulv 1 gr.
Glycérine oflicinale 14 —
On délaye à froid, avec le plus grand soin et on fait ensuite chauffer lentement et en remuant sans cesse jusqu'à ce que la masse se prenne en gelée. Le glycéré est plus Iranspare t si on remplace l'amidon par la fécule de pomme de terre,- et plus cunsislant, si on le prépare avec de la glycérine à 30°.
Le (jlycéré d'amidon ainsi obtenu, sert d'excipient,
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;ui môme litre que l'axonge et le cérat, pour la préparation d"ua assez grand nombre de pommades qu on désigne également sous le nom de glijrérés.
Ces pommades sont préparées par mélange au mortier ; et avec d'autant plus de facilité que la plupart des substances actives que Ton doit incorporer sont solubles dans la glycérine et par suite dans le glijcéré d"amidon.
Ghjcéré d'extrait d'opium .
Extrait d'opium ^0 ë'"- .
Glyccré damidon ^0 —
On trilure Textrait avec une petite quantité de glycéréde manière à obtenir une pâte molle et parfaitement homogène ; on ajoute ensuite le reste du glycéré.
Glycéré d'iodure de potassium.
lodure de potassium ''' Sr.
Glycérine ou eau distillée 4 "~
Glycéré d'amidon — ^
On dissout par trituration Viodure de potassium dans la glycérine puis on efleclue le mélange. Pour peu que la glycérine soit acide, celte pommade jaunit. . .
Lorsque l'on emploie la f/lycèri»e comme excipient la préparation est faite par un simple mélange, au mortier si cela est nécessaire.
Glycéré d' lodure de potassium ioduré.
lodure de potassium 10 gi"-
Iode -
Kau distillée —
Glycérine —
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On dissout riodui-c de polassium dans l'eau, on Irilui-eavec l'iode qui se dissout également, puis ou mélange avec la glycérine.
Un glycéré qui devrait être plus employé est celui ùesucrnie '/e chaux qui remplace avec avantage l'eau de chaux dans la préparation du linimenl oléo-calcaire.
On l'obtient en mélangeant :
Chaux vive 80 gr.
Après 24 heures de contact et d'agitation fréquente on filtre et on ajoute :
500 grammes de glycéré mélangés à 200 grammes d'huile d'amandes douces donnent un Uniment oléocalcaire irréprochable.
Huiles médicinales. — Liniments et embro-
cations.
L'excipient adopté pour la préparation des huiles médicinales est, saut de rares exceptions, l'huile d'olives. Cette huile se conserve bien et n'est pas siccative; elle ne présente qu'un seul inconvénient, celui de se solidifier trop facilement, ce qui fait qu'au dessous de 10° les huiles médicinales commencent à se troubler et à devenir grenues. L'huile dissout un assez grand nombre des principes renfermés dans les plantes, les essences^ les matières rénncuses et huileuses^ la chlorophylle et un certain nombre de principes imttiédints. Mais pour que cette dissolution puisse s'efiectuer il faut que la plante soit sèche, ou si elle est fraî-
Sucre pulvérisé Eau
Glycérine.
160 gr.
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che il taul la laisser digérer un temps assez long elà une température sui'iisante ]iour (pie toute l'eau de' végétation se dissipe.
Les huiles médicinales soui simples ou composées.
On les prépare par soluliou, macération, digestion et cociiun.
Par solution. — On prépare par ce procédé les huiles médicinales toutes les fois que la substance active est entièrement soluble ; on favorise la dissolution en chauffant si cela est nécessaire.
fJuile camphrée.
Camphre rapé.
Huile d'olives
On filtre après dissolution.
Vhiiile phosphorée mérite une mention spéciale. Le- Codex de 1866 le faisait préparer en chauffant au bainmarie pendanf ^20 minutes, 2 grammes de phosphore blanc dans lOU grammes d'huile d'amandes douces, on décantait après refroidissement, et l'huile retenait environ 1/100 de son poids de phosphore. Ce mode de préparation était très défectueux. Le Codex de 1884 lui a substitué le suivant.
On commence par décolorer l'huile d'amandes et la rendre inaltérable en la chaidTanl (luelques instants vers 250 degrés et l'on prépare ensuite par solution au bain-marie une huile au centième réservée pour l'usage externe.
Pfiosphore bianc 1 gr.
Huile d'amandes douces décolorée... 9.'j — Ether sulfuriquc 4 —
L'addition d'éther que l'on fait après dissolution du phosphore et refroidissement a pour but d'empêcher l'oxydation du phosphore. Cette huile est réservée-
1(1 gr.
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l)()iir l'usage externe : on prépare pour Tiisage interne une luiilo phosphorée au millième on mélangeanl.
Huile phosphorée au cenLitme 10 gr.
Huile d'ainaiicles douces décolorée 90 —
Par maréralinn. — Ce mode do pré])aralion, inusité aujourd'hui, élaiL réservé pour les sidjsLancos fraîclies dont le principe odorant serait altéré par la chaleur, on préparait ainsi V/iuile rosat avec les pé.ales de roses pâles, l'huile û.g jasmin, de violettes, oXc.
Par (ligestifin. — Ou prépare ainsi presque toutes les huiles médicinales avec les substances sèches, fleurs de camomille, pétmex secs de roses, sommités de mil'ciiertuls, en employant 100 parties de substances pour 1000 d'huile d'olives.
Ou l'ait digérer pendant deux heures au ba'ni-mai'ie ; riuiile de cantharides se ])répare de la même manière ; mais ou lait digérer pendant six heures.
Par coction. — Ce mode de préparation est employé pour les plantes fraîches qui ne renferment pas de principes volatils facilement altérables par la chaleur. Il faut faire cuire les plantes jusqu'à dissipation complète de toute trace d'humidité c'est alors seulement, ainsi que nous l'avons dit, que les principes actifs peuvent passer en dissolution dans l'huile.
On prépare ainsi toutes les huiles médicinales de solanées vireuses : belladone, jusquiame, morclle, stramoniuin) et celle de ciijuë que nous allons prendre comme exemple :
Huile de ciguë.
On confuse les feuilles et on les fait bouillir avec l'huile, sur un feu doux jusqu'à ce que l'eau de végétation soit dissipée, on passe avec expression et on filtre.
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hcs/uules mfldicinales composées sont peu nombreuses : la plus employée est le baume tranqmlle que Ton préparc de la manière suivante :
Baume Tranquille.
Feuilles fraîches de belladone \
jusqiiiame J
morcUe
nicoUane ^00 gr.
pavot 1
_ slramoine |
Huile essentielle cVabslnlhe, cVhysope, de marjolaine, de meiHlie, de rue, de romarin, de sauge, de tlvpn ââ 0 g. 50 cent, huile cl olives 5000 gr- .
On contuse les plantes fraîches et on les fait cuire dans l'huile jusqu'à dissipation complète de Thumidité, on passe ensuite avec expression et on ajoute les essences. On liltre.
Les huiles médicinales dont nous venons de parier sont toutes des préparations oriicinales : par suite de leur mélange entre elles ou avec d'autres substances médicamenteuses elles constituent les liniments qui sont des préparations magistrales.
Los liuimmh sont comme les pommades des médicaments destinés à être appliqués sur la peau, mais ils diffèrent des pommades par leur consistance qui le plus souvent est liquide. Ils sont ou entièrement constitués par des corps gras ou par un mélange de corps gras avec des liquides alcooliques, des hudes essentielles. Parfois les liniments sont entièrement de nature alcooli(|ue. Leur préparation ne présente aucune difiicullé et s'etVectue le plus souvent par solution ou mélange.
Uniment au chloroforme.
Chloroformer
Baume tranquille
10 gr.
On opère par simple solution dans le flacon même où l'on pèse les substances :
_ Lorsqu'il entre un extrait dans la composition du Uniment ; il faut délayer cet extrait dans une petite quantité d'eau ou mieux de glycérine et l'on mélange ensuite avec le corps gras : on opère dans un mor-
■ On délaye les deux extraits avec une petite quantité de glycérine ; on ajoute le laudanum : puis en dernier lieu l'huile de jusquiame. Le mélange n'est pas homogène ; il faut agiter le flacon avant d'en faire usage.
Des matières insolubles, poudres végétales, etc. peuvent entrer dans la composition de liniments ; il faut pour que ces substances restent en suspension commencer par bien les imbiber et les délayer avec soin pour qu'elles ne fassent pas de grumeaux. Pour cela on les pile au mortier avec une petite quantité du liquide qui constitue le Uniment.
lier :
Liniment calmant.
Extrait de jusquiame — belladone ,
4 gr.
Laudanum de Sydenhani Huile de jusquiame
Liniment calmant.
Poudre d'opium . .
Baume tranquille
2gr.
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Liniment de Rosen.
Beurre de muscade g'■• ^uile volatile de giroHes •"' —
Esprit de genièvre 90 —
On triture au mortier le beurre de muscade avec- :5 gr. d'iuiile de ricin employée comme intermède ; on ; ajoute ensuite l'essence de giroQes, puis Fesprit do : genièvre.
Quelquefois les liniments sont préparés par réaction , chimique c'est-à-dire que les substances mélangées iréagisse'nt les unes sur les autres et produisent un • corps de consistance autre que celle des composants.
Liniment ammoniacal ou volatil.
Ammoniaque liquide 10 gr.
Huile d'amandes douces 90 —
Mélangez : l'ammoniaque réagit sur l'huile : la saponifie, et le savon obtenu reste mélangé avec l'excès de corps gras.
Liniment calcaire.
Huile d'amandes douces oO gr.
Eau de chaux saturée 50 —
On agite bien dans le llacon même où l'on a pesé les deux, substances : il se i'ormc un savon de chaux solide qui reste divisé dans l'excès d'huile : le précédent Codex faisait ajouter beaucoup plus d'eau de chaux.
Huile d'amandes douces fO gr.
Eau de chaux 430 —
et on séparait par décantation le savon formé.
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Ce liiiimeiiL est remplacé avec avantage par le iiniment saccharocalcaire (voir p. 1()8).
Très souvent les liniments sont constitués par un mélange de liquides ^ras, alcuo'iques ou aqueux qui ne sont pas susceptibles de se dissoudre mutuellement. Leur préparation consiste tout simplement à peser successivement ces liquides dans le flacon et au moment d'en l'aire usage on agite fortement de manière à Lien mélanger.
Liniment calmant.
Laudanum de Sydenham 5 gr.
Cliloroforme 10 —
Baume tranquille 85 —
Liniment excitant.
Alcoolat de Fioravanti JiO gr.
Ammoniaque liquide 5 —
Essence de lavande 10 —
Mélangez.
Embrocation. — Nous avons vu en quoi l'rmbt^ocation diffère de la fomentai. ion (voir fomentalion, p. 75). L'embrocation est un liniment qui la plupart du temps est employé après avoir été préalablement chauffé. C'est un cataplasme liquide :
Quelquefois cependant l'emlDrocation est employée comme le liniment, à la température de la chambre : Cette déstination est aujourd'hui à peu près inusitée et nous ne la mentionnons que pour mémoire.
Mode d'application des pommades et des Jiniments.
Il existe deux manières différentes d'appliquer les préparations dont nous venons de parler, suivant
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qu'elles sont cahnwles ou bien au conlraire qu ellessont desLiiiécs à agir comme révulsives et rxcilanles.
On applique les premières par onclion et les secondespar fr'trtion.
OncLi n. — Celle opération consiste à étaler le médicament à rendroit désigné de manière à le recouvrir d'une légère couche, et cela en exerçant une pression aussi légère que possible.
Lonciinn est pratiquée avec le doigt, avec un pinceau, un morceau de linge spongieux (tlanelle). Dans ce dernier cas le médecin doit bien spécifier s'd désire que le linge qui a servi à pratiquer l'onction soit laissé appliqué en compresse. Ce point est fort important et dans certains cas il permet de prolonger plus longtemps l'action calmante du médicament ; tandis que parfois il peut le modifier complètement. Ainsi l'onction pratiquée avec un Uwmmi calmant contenant du :7</o/'o/o/v//e peut devenir W-vub'ive si on laisse la compresse appliquée et recouverte d'une étoffe imperméable qui s'oppose à la volatilisation du chlorofoi'me.
L'oncthm est surtout pratiquée avec desliniments de nalnre grasse.
Badnjeniin iges. — Le badigeonnage est une onction faite avec un liquide aqueux ou alcoolique jouissant le plus souvent de propriétés rcsoluiioi^s ou in ilanles : On laisse sécher sur place si le liquide est volatil. On applique de cette' manière la lemture iClode ; le badigeonnage est fait avec un pinceau.
Les collutoires dont nous parlerons plus -tard sont également appliqués par badigeonnage.
Fricl'hn. — Lz. friction réservée plus spécialement pour les prépar lions irritantes et révulsives, est une opération dont le nom indique suffisamment la nature. On la pratique soit avec la main, soit avec un linge de
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ilanelle imprégné de la pi-éparalion médicaincnlfMisc. Très souvent on eonimencc. par i)rali(pierà ICiHlroiL désigné nne friclion sèche soiL avec la main soiLavec une brosse ou nu Lissu de crin : puis l(n'S(juc l'épi- . derme est devenu sul'lisammenl i-oiige eL congestionné ou continue la friction avec le médicament et suivant les cas on laisse ou non appliqué en compresse le Jinge (jui a servi à la praliinu-r.
CHAPITRE X
SUPPOSITOIRES ET BOUGIES
Les suppositoires sont des médicaments solides de (■consistance assez ferme bien que facilement solubles ou jfmibles et destinés à être introduits dans le rectum ou Ile vacjin. On leur donne habituellement une forme comique destinée à faciliter leur introduction dans ces (■cavités.
La matière qui les constitue doit être facilement ;fusible. [Beurre de cacao, si<i/' mélangé à'axnvge o\i (de vaseline;) ou soluble {miel épaissi, savon). Leur con- -sistance doit être assez ferme pour qu'on puisse Iles introduire sans qu'ils se ramollissent ou se déforiment entre les doigts.
Le beurre de cacao, dont nous avons déjà parlé (page 130) est la substance la plus employée pour la (Confection des suppositoires. Il présente, en effet, sur ItoLisles autres corps gras un avantage particulier, ( celui d'être à froid assez ferme et assez résistant pour [pouvoir être manié facilement et la particularité de se ramollir et de se liquéfiera une température inférieure à celle du corps.
On se sert également dé suif de mouton ; mais cette
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SLibslancc ne présente pas uiui (;()iisjsl,aiii;i! siilïisanle poLu- conCecLionner des supposiLoiros lacihis à manier. On a proposé l'emploi du mélange suivant :
Vaseline. . . . Paraffine . . .
Cire blanche
Cette composition est loin de présenter les avantages du beurre de cacao.
Les malièras solahles que Ton emploie i)our la confection des suppositoires sont :
1" Le savon. — On em|)loie le savon de Mai'seille que l'on taille en cône ;
2° Le miel. — On emploie le gros miel que Ton fait cuire et épaissir sur le feu de manière à ce qu'il se prenne en masse par refroidissement ;
3" On confectionne aujourd'hui des suppositoires solubles avec des mélanges à base à' Agar-Agar,o\x de (/élatine et de glycérine. Leur consistanc-e est semi solide, ils se ramollissent facilement et se liquéfient, on les utilise surtout comme suppositoires viginaux.
Préparation des suppositoires. — 1° Par rasinn. — On prépare de cette manière les suppositoires de savon, on taille un petit morceau de savon en cône en le grattant avec un couteau puis on le polit en le frottant avec un linge mouillé, on peut aussi, et cette manière de faire devient indispensable lorsqu'on doit mélanger une substance active, faire fondre le savon au bain-marie et le couler ensuite dans un moule ;
2° Par coclion. — Ce mode de préparation est réservé aux suppositoires à base de miel: on place le miel sur un feu doux et on le chauffe en agitant sans cesse jusqu'à ce qu'une petite quantité projetée sur une surface froide se prenne en une masse cristalline assez ferme pour ne plus adhérer sensiblement aux doigts.
d parlie :j —
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On le cdulc alors ilans des moules de papier légèrenienl liuilés, après refroidissement on sépare le pal>ier en l'roLlant au besoin avec un linge mouillé ;
3° l'ar jusion. — C'est le mode de pi'éparation le ])lus employé. On commence par préparer de petits moules en papier auxquels on donne une forme conique, ces moules ont -4 à 5 centimètres de hauteur sur lU à 1.") millimètres de largeur à la base. On les maintient verticalement en les plongeant dans un réservoir rempli de farine de lin, de son, de sable tin, etc. Le moule doit être enfoncé aussi jn'ofondément que possible alin que le refroidissemeot du beurre de cacao se fasse d'une façon uniforme sur toute la longueur du C(uie. On râpe ensuite le beurre de cacao ou on le divise en petits fragments que Ton place dans une capsule en porcelaine ou en tole émaillée, cette capsule doit être munie d'un bec. On chauffe alors très modérément île manière à ce que la température ne dépassé pas beaucoup le point de l'usion du beuri-e de cacao '. Lorsque la masse est liquéliée on retire du feu et on agite jusqu'au moment où le ])euri'e perd de sa transparence et va commencer à se solidilier, on coule alors dans les moules et on laisse refroidir dans un endroit frais. La solidilication s'efl'ectue d'autant plus rapidement que le beurre a été moins chauile, en liiver une demi heure suffit, en été illaut parfois attendre deux heures. On détache ensuite le papier qui ne doit être lixé que par une goutte de cire et on égalise les suppositoires : on coupe la pointe qui serait trop aiguë, et on lustre la surface en passant légère-
1. Un excellent moyen consiste à chaiiITer la capsule vide jusqu'au moment ou ne peut plus la tenir entre les doigts, on retire alors du feu et on y place le beurre de cacao râpé, la chaleur emmagasinée est sul'fisanle pour déterminer la liquéfaction du beurre et permettre la confection des suppositoires.
ment le doigt qui détermine un commencement de fusion.
Le poids moyen d'un suppositoire doit être de
4 gr. pour un adulte.
2 — pour un enfant.
Au lieu de moules en papier on fait parfois usage de moules métalliques dans lesquels on coule le beurre.
Lorsqu'on prépare des suppositoires il est tout à fait inutile d'introduire de la cire dans le beurre de cacao. Cette introduction rend la masse moins fusible et ne présente d'avantages que pour le pharmacien à qui elle permet de préparer plus vîie el //lus facilement les suppositoires, mais le plus souvent, le point de fusion est, par suite de cette addition, assez élevé pour que le médicament ne se liquéfie plus dans le rectum. L'addition de la cire n'est utile que si l'on introduit dans la formule des suppositoires des huiles, ou des graisses qui pourraient retarder et môme empêcher la solidilication du mélange, en tous cas la quantité de cire introduite doit être très petite et ne pas dépasser 0,10 à 0,15 par suppositoire.
Les suppositoires sont shn/iles ou composés. Ces derniers sont obtenus en introduisant dans le beurre de cacao, au moment de le couler dans les moules diverses substances médicamenteuses telles que poudres, extraits et même des liquides. Ces substances sont rarement solubles dans le beurre il faut donc les y diviser très finement et les maintenir en suspension jusqu'au moment de la solidification du beurre, de manière à ce que le suppositoire soit homogène. Les substances solides et insolubles seront réduites en poudre aussi fine que possible. Lorsqu'elles sont solubles (extraits) on peut les dissoudre dans une très petite quantité d'eau ou de glycérine : de toutes manières on prélève
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sur la masse du beurre qui doit servir à la préparation des suppositoires, une petite quantité que l'on pétrit dans un mortier avec les substances à introduire; on obtient une masse bien homogène que Ton mélange au beurre de cacao préalablement liquéfié dans la capsule et Ion divise cette masse avec soin: la chaleur est suffisante pour en déterminer la désagrégation, et lorsque le mélange est bien fait et va commencer à se solidifier on verse dans le moules. Le seul point difficile de la préparation consiste à bien choisir ce moment, car si la masse est encore trop liquide, les substances insolubles au lieu de rester en suspension et d'être réparties uniformément dans toute la masse, tomberont au fond du moule, et, après refroidissement, on les trouvera à la pointe du suppositoire.
Au' lieu d'opérer comme nous venons d'indiquer, quelques praticiens préfèrent mélanger au mortier ces substancesactives avec la totalité du beurre. On obtient ainsi une masse emplastique que l'on pétrit jusqu'à ce qu'elle soit devenue parfaitement homogène. Alors on la place dans une capsule et on la chauffe très modérément de manière à lui donner assez de iluidité pour qu'on puisse la couler dans les moules : ou bien on la divise en autant de parties qu'on doit préparer de suppositoires et on confectionne ceux-ci en les roulant séparément sur le pilulier et en leur donnant la forme voulue. Cette manière d'opérer ne permet jamais d'obtenir des suppositoires aussi bien faits que lorsqu'ils sont préparés par fusion.
Suppositoires dexlrail de ralanhia.
E-Klrail sec de ralanliia 1 gr.
Beurre de cacao 3 —
On peut triturer l'extrait de manière à obtenir une
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])<)ii(ln! Irùs line (\iw Ton jiiéliinf^c au hcMii-iT' au nx)inciil (lo lo couler : (ui bien ou lo diss(juL dans une In-s pcl ilc (|uaut ilé d'eau.
11 l'auL cousidénM- couinie un procédé très déreclnfMix la praliqne (jui consisU; à J'aire une ])elile masse, une pilule, avec les substances actives eL à la laisser loniher au centre du suppositoire alors (jue le milieu est encore licpiide. A|)rès fusion du Jjeurre la substance se trouve brusijuement en contact avec le rectum et peul birriter. Cette observation est également applicable aux suppositoires creux jjrésentant une cavité dans laquelle on peut introduire même des liquides. On ferme avec un petit couvercle boucbon également en beuri-e de cacao que l'on |»eut faire adliérer en cbauffanl. Presque tous les sui)positoires, même ceux qui contiennent des liquides peuvent être préparés en siiivanl le procédé classique qui est encore le meilleur.
Ainsi les suppositoires à la glycérine se font très bien en suivant la formule.
Suppositoires à la glycérine.
Ceurre de cacao 8 gr.
Glycérine 4 —
Pour 3 suppositoires.
Les suppositoires vaginaux peuvent être préparés, avec du beurre de cacao ; mais on se sert avec avantages de glycérine solidiliée par de la colle du Japon (AgarAgar) : on dissout préalablement dans la glycérine divers principes médicamenteux. {Taniu'i, alun, sulfate (le zinc, percklorure de fer, etc.) Ces suppositoires se liquéfient lentement sur place et constituent d'excellents topiques.
SUri'OSlTÛlRES ET BOUGIES
Bougies.
Le mot houqie désii^ne Loiit à la iV.is un insLrumenL de chirui-aie et un médicament. Tous deux sont du reste destinés ù être introduits dans Tuvethre. On donne à la bougie la l'orme d'un cylindre dont la lon-ueur est très grande par rapport au duimetre et nui^'est terminé par une partie arrondie, de mann-rc a pouvoir être introduit facilement dans l urèthro. Les bougies médicamenteuses sont constduées soit par de la are rendue plus tlexible par l'addition d huile ou A\m emplâtre, soit par un mélange jjmiwe Bi de nélalmp qui peut se dissoudre lentement iorsqu d a ete introduit dans Vurèthre. On prépare les bougies soiL en coulant le mélange dans des moules appropries, soit en immergeant dedans, un gros lil de coton, laissant refroidir et répétant plusieurs fois l'opération iusqu'à ce que le cylindre obtenu ait acquis une grosseur convenable. On l'égalise ensuite et on le polit en le roulant sur une plaque de marbre.
Les bougies simples de Piderit se préparent avec :
Cire jaune « Parties
Huile d'olives ^
On prépare les bougies au ralomel en introduisant 1 gramme de calomel dans 24 grammes de ce mélange. D'après Dorvault on prépareles bougies solublesavec
Gélatine 2 parties
Gomnae
Sucre ~~
Eau de roses '
On incorpore dans ce mélange une partie d'iodure de potassium ou d'iodure de plomb, de mercure, etc., pour obtenir les bougies médicamenteuses correspon-
dantes.
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